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NOTICE SUR GRESSET. 

3 •-B.-L, Grssset naqnît à Amiens en 1709^ Ter» 
la fin (in règne de Loais XIY. On a remarqué qne 
les hommes les pins célèbres dn XYIII* siècle ont 
Tecn plas on moins de temps aTsntia mort de ce 

monarque. 

Le pere de Gresset occupoit dos places honora- 
Lies, mais il étoit pen fortuné ; il plaça son iiU chez 
• les jésuites d^Amiens, qui furent frappés des grandes 
dispositions du jeuo^ élere et cherchèrent à Tattirer 
dans leur société. Pressé par les instances de sa 
famille, et par les sollicitations des jésuites , qui 
ne négligeoient aucun moyen de fixer parmi eux 
les hommes de mérite « Gressut commença à seize - 
ans son noyiciat : le gout des belles-lettres fat en- 
core un des motifs qui le déterminèrent. On l'envoya 
k Paris ^ dans la maison de Lonis-le-Grand. 

Sous des professeurs célèbres , environné des 
grands raoïleles , dont il étoit enthousiaste , Gresset , 
pen<ianî plusieurs années, s'exerça secrètement dans 
Tart difiicile des beaux vers. Il a fait un grand 
nombre d'essais qnUl n'a jamais communiqués: aussi 
cette sévérité avec laquelle il se jngeoit contribua- 
t-elle an sucrés de ses ouvrages; et^ quoique eu 
petit nombre, ils n'en ont pas moius mérité à leur 
auteur l'avantage d'eirc devenu classique. * 

P'er-Vert est ^comme on sait , le premier ouvrage 
de Gresset: il avoit vingt-quatre ans lorsqu'il le 
publia. Les gens de lettres y admirèrent la nou- 
Tcanté du sujet, la peinture aussi chaste que fidèle 
de l'intérieur d'un couvent, la malice des détails , 
qui ne passe jamais les bornes d'une décente gaieté, 
La finesse ) Télégance, et la naïveté que Ton trouva 
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X NOTICE 

rénnies dans €e petit poëme , le placèrent an nombre 
des onmges <pd doreront antant que la langue* 

« y ai lu le poème que tous m^aves envoyé, écrl- 
«Toit J.-B. Rottssean è on de ses amis ; je tous 

« avouerai sans flatterie que je n'ai jamais vu de 
« production qui m*ait autant surpris que celle-là. 
« Sans sortir da style familier qae Tanteur a choisi , 
« il y étale tout ce qoe la poésie a de pins éclatant , 
« et tout ce . qu'une connoissance consommée da 
« monde pourroît fournir à unliomme qui y auroit 
• passé toute sa vie.... Je ne sais si mes confrères et 
« moi ne ferions pas mieux de renoncer au métier, 
« que de le continuer après Tapparition d'un phé* 
te nomene aussi surprenant que celui que vons renés 
« de me faire obseprer, qni nous efface tous dés sa 
« naissance , et sur lequel nous n'avons d*autre 
«r avantage que Vancienneté , c^u^ nous serions trop 
" heureux de ne pas avoir. » x 

Ce grand lyrique préféra depuis la Chartreuse 
hf^cr-f^ert, parceque, disoit-il, elle conserve 
Tempteinte origiuale dn talent de Taoleur, cet aban- 
don facile « et ces négligences qui sont même des 
grâces de pins. 

La peinture des agréments dont Gresset avoit joui 
a la cain|>agne , au milieu d'une société aimable^ 
c|n*il vendit de quitter pour rentrer dans une cel- 
lule obscure du collège de Louis-:le-(9Uind , est le 
sujet de ce poëme > ot fo sonrce dés beautés que Pda 
y admire. Plusieurs poètes, séduits pent-(tre par la 
rnaniere de Gfessct, ont fait de pareils rapproche- 
ments, mais La plupart sans succès, parceque per-i 
sonne n*a manié avec plus d*art, ou plutôt avec 

1)lus de naturel que Ini, la périofle poétique dans 
es vers de Unit syllabes. On peut appliquer ^ /a 
Chartreuse ce mot de Li^ Fontaine l^apologue : 
C est proprement un charme^ 
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SUR GRE S SE T. xj 

Les ^mtres, mte û^ia Charireme^ ont été 
entrepris par cpmplaismee pour It pmonne k la- 
quelle GrewetAToit dCéilîéce dernier poiMb^ et ponr 
lar donner uae idée du pays latin. Il est ai^é de 
voir, par rexagération qu'affecte 1^ poëte^ ^ne cetie 
pièce n^est qu nue plaisanterie. 

Grea^et ôtoit encore jésuite quand il fit le. Carême 
ih'proniptu et l^ ldUrin vimnt, denx modelesydo 
^Kiésie nacratÎT^ . \ 

La nécessité Ini ai; oit fait em^raaaer nn état ponr 
lequel il n'avoit point de vocation : ses talents lui 
ayant procuré des connoissauces utiles , il quitta 
l'hahit religieux pour entrer dans le monde ; mais il 
n*enr pas Tingratitode de dlin^grer Ta^iJle où ilavo't 
été reçu et élevé. Ses Adieioi aux jésuites n*ont été 
dictés qaepardapins.Ttve raeonnoissanee. Le savant 
Tournemine disoit d'un ton chagrin que son corps 
avoit perdu le sujet le plus difficile à remplacer. 

La renommée avoit porté le nom de Gresset à 14 
eonr^£tr4ÎAvj£?l^<^^^^c <V^ ^^oit Jln le^ ou* 
vragea d^«f||Rsi|»a^%9^^^^^ i Y^telMbt W 1 9 1?. • 
0 ♦ La jM^M'«4^^,i|3^s^lM^ifl^i:^9^'^ij^9^a!S!l^^ diûa jype* 
« mierea dn VKmmk^ÊtmcnB* tM^eàftfkle poète a 
« le don de s^exprijper avec beaucoup de facilité; 
K^es épitlietes sont justes et nouvelles ; avec cela li % 
m a t»W^ qui liû saut propres. ses. on* 

« vrages malgré leurs débris* peu soi- 

« gneux, sans contredit; et la paresse , dont il fait^ 
R éloge y esl-la^kis g s aîid i t fî^ie de aa répqtaéion . 
u Gresset a fait une ode sur l'amour de la pat ri<î , 
« qui m*a plu infiniment : elle est pleine de feu et de 
» inorccaux achevés, - 
>^8rédério-le-<}ffftad adressa les Tew suivivals I 
Vâfitear Ae Yer-^eKi „ . 

'^"^ Tandis qu'appesantis , vaincus par la matière r ^ 
" Les vuigairet Imm^ius ,^hruiîë , faioéauts , . »^ 



Végètent sans penser , et n'ouvrent la paaplere 
Que par l'instinct des sens ; 

Tandis que des auteurs l'éloquence décline 
Croasse dans la fange au pied de l'Hélicon , 
Se déchire en serpent , ou se traîne en tortue 
Loin des pas d' Apollon ; 

O toi> fils de ce dieu , toi, noorrisson des Grâces , 
Tu prends ton rùl «uz lieux qa*hiàAtmt les neuf sœurs ; 
Et Ton Toit tour4-tour renaître sur tes traces 
Et des fruits et des fleurs. 

Tes Ters harmônieux , élégants sans parure. 
Loin de Tart pédantesque en leur simpbcité , 
Enfants du dieu du goût , enfants de la nature , , 
' Prêchent la volupté* 

Tes soins laborieux nous vantent la paresse» 
Et cliaeun de tes vers parott la démentir : 
Non y je ne connois point la pesante moUeise 
Dans ce qu'ils font sentir. 

Au centre du bon godt d'une nouvelle Atbeiie 
Tu moissonnes en paix la gloire des talents , 
Tandis que l'univers , envieux dé la Seine» 

Applaudit à tes chants* ^ 

Berlin en est frappée : à sa TOix , qui t'appelle » 
Tiens des muses de l'Elbe ammer les soupirs , 
Et chanter , aux doux sons de ta lyre immortelle , 
L'amour et les plaisirs. 

Depuis sa sortie des jésuites , Gresset , en fréquen- 
tant les spectaclieS) avoit pu étudier Fart dramati- 
que. Possédant k un haut degré le ulent des yers , 

il choisit pour snjet de sa tragédie à' Mdouard une 
époque célèbre de Thistoire d'Angleterre. Cette pièce 
a été jugée très sévèrement par J.-B. Rousseau. « J'ai 
« trouvé de belles choses dans cette tragédie 9 écri- 
« Toit-il, et la CMp de poignard du qnatricme scto 
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SUR GRESSET. xilj 

% m'a paru aassi théâtral que hardi. .Te sois peut-être 
« en partie cause que l'auteur donne aujourd'hui 
« dans un genre si opposé au génie qui l'a si hcu•^ 
« reusement distingue. Je lui ai si fort prêché la 
« nécessité de sortir de son anacréontisine , et des ré- 
« pétitions où ce style Tengageoit, que j'ai peur que 
« mon sermon n'ait fait trop d'impression sur lui , 
« et ne l'ait fait passer d'une extrémité à l'autre. »> 

On doit cependant observer qu'après les chefs- 
d'œuvre de Racine et de Voltaire, cette pièce est 
une des mieux écrites que l'on connoisse , et qu'elle 
renferme de grandes beautés. Malgré quelque» 
succès dans sa nouveauté, elle n'a point resté au 
théâtre. 

Gresset s'essaya dans un genre où La Chaussée 
*'est fait une grande réputation: il donna Sidnci 
en 174^' D'Alembert regarde cette pièce comme ua 
drame éloquent , touchant et moral, contre le sui- 
cide , où il y a plus d'intérêt que de comique. 

Le Méchant parut quelque temps après Sidnei , 
et mille sceau à la réputation de Gresset. Cette co- 
médie, où le ton du grand monde est le mieux sou- 
tenu, et où rélégauce du style est portée à la per- 
fection , est un modèle de dialogue ; la plupart des 
vers ont mérité de passer en proverbes: on a fort 
bien dit que Gresset, auteur d'une seule comédie , 
étoit le poëte comique dont on retenoit le plus do 
yers. 

Le succès du Méchant ouvrit les portes de l'aca- 
démie à son auteur ; il y fut reçu aux acclamations 
du public et des gens de lettres. Peu de temps après 
sa réception , rappelé à Amiens par une tendre soeur, 
et peut-être aussi dégoûté d'un monde qu'il avoit si 
bien peint dans sa comédie, il se retira dans le sein 
de sa famille. 

Gresset s'étoit marié à Amiens : il fut bon époux. 
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xiV NOTICE 

Wtt amî: ii redevdj; <dies lai 1» melileim eosl]ia« 
fnie^ et il en faiaoît Ie§ déUoe»pftr Fcnjoiliiiicol d« 

son esprit. 

J. J. Rousseau passa par cette ville; Gresset lui 
demanda quelques explications sur ses opinions. La 
genevois loi répondit : « Yoos aves en Tart de faire 
il parlet un perroquet., mais vous ne ponvm fai{ft 
«pailernnoneaft» 

A la éoUtcitation de rérêffoe d*ÀmiefM, honiiie 
d'esprit, mais d*ane piété plus que sévère, Gre&set 
écrivit sa Letlre sur la Comédie, on 1 759 ; ce qui lit 
dire à Gentil-Bernard» dans son épitre à madame di^ 
ïoiafadoar : ' * 

Plus de La Fare ^ eneor moins de Chanlioa ; 
Piron s'endort , Gresset est tout en Dieu. 

Cette lettre -yalnt encfbre i-Gresset nne ép igranime 
Af Piron, dans laquelle on voit perocf son dépit 
contre le succès du Méchant, et une autre de Vol- 
taire. 

£n renonçant à la carrière du ihéâtre, Gresset 
sacrifia, par esprit de dévotion, plusieurs comë* 
AeSé n ayoit fait aussi deux poëmes, intitulés 
Gaietin, et le Parrain magnifiques IPparoft que 

<îés ouvrages ont sabi le sort des deux chants qu'il 
avoit ajoutés à Ver-Vert y les Pensionnaires , et 
VOuvroir. Gresset récita ce dernier, en ^753)à une 
séance publique de Tacadémie d'Amiens , et à la 
cour, en X775, lorsqn^en q^lité de directeur de 
facadémié l^rançoise il complimenta touis XVI sur 
4^n avèAeméifE ati trône. Yoici le déb ut de VOwroir : 

femple secret des petites sciences , 
Il est un lieu tapissé de sentences , 
D'emblèmes sainU, de mystiques vertus , 
D'anges va'mquears, et de démons yaincas. 
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SUR GEESSET. xr 

On se rappelle encore ces vers sur les occapatioos 
des religieuses : ^ » • 

L'une dëconpe nn agnns en losange, 
Ou met du rouge à quelque bi^thenreut ; 
L'autre bichonne une vierge aux yett& liievs^ 
Ou passe au fer le toupet d*uQ archange; 
Tandis ^'aiUeitrs la mère Saint-BruBO 
Tout bonnement onrloit nn lavabo. 

On a retenu aussi quelques vers des Pension^ 
nairef: 

Les p6titsikHn»s<nirBé»diBileseottf«ftta.... 

Uttjonrdnnioiadeerfaosiniandedolo«;.«« 

Le cœor s*éveitté avec rimpatience ; 

Le désir naît de rinexpërience. , 

On ne sait rien , on cherclie à deviner. ... 

Car , comme on sait , qui dît religieuse , . 

Bit femme prude , et sur^-tont carieuse .... 

Bmauti mMcfeanmr Védhication , le poëte s'écrie : 

O jont lamtwx dit cœur et du bon sensi 
Ouebaqiienere» élevant sf s enfants » 
Ne laisMÎt point remplir à ruvonture 
Ce devoir saint qu'imi^ose la nature. 

Ces fragments font regretter plus vivement la 
perte des pièces auxquelles ils apparteaoient , et 
que Gresset a brûlées lui-même, avec plusieurs au- 
tres , quelque temps avant sa mort , arrivée en 17 7 7. 

On en a MncîUt quelques unes qui ont écbappé 
Mix flammes, leUesSMir^Max<?, le Chartreux, 
Vépttre sur l'Egalité, la Requête au roi: on re- 
trouve dans chaoune de ces pièces l'aimable iaoilité, 
l'abondance fleurie et naturelle, la douée philoso- 
phie , qui sont le cachet de rautciir. 

Oresset respire par- tout le malm enjouement 



xvj NOTICE SUR GRESSET. 

d'*Horacc ; il a néanmoins montré une fois une cans- 
licité qne ]*on a comparée a l'indignation de JuTé- 
.mal; c*e8t à»M'V Abbaye* Cette pièce, qniest de 
1741^ s^est retrouvée par les soins de M« François 
de Neulohateau. 

Voltaire , dans ses pièces fugitives *, tient le même 
rang que La Fontaine dans ses fables ; il sV est mis 
hors de tonte comparaison. On trouver en effet une 
ifUiaûoeplns heureuse de la langue poétique et de 
la langue familière^ un sentiment plus délicat des 
convenances, une philosophie plus profonde, (îans 
des vers plus aimables ? c'est la pompe du ^ijéiifc 
sons le négligé de la grâce. Gresset doit être placé 
après Voltaire: comme lui il compose de premier 
mouvement 9 et la philosophie gnide elle-même son 
pinceau ; mais sa versiBcatîon a un autre caractère: 
nul n'a possédé comme Gresset la mollesse élégante 
et l'abondance animée du style poétique. Voltaiiiî 
peint toujours à grands^traits , il choisit le point 
saillant de son idée; Gresset semble se complaire 
dans la sienne , et on le voit ramener les mêmes 
images dans ses périodes nombreuses, comme un 
rnissean revient sur lui-raénie en multipliant se* 
détours. L'auteur de Certrude. joint Tesprit à l'en- 
jouement ; celui de la Chartreuse respire une 
douce mélaucolie: en un mot , Voltaire fait pemer 
son lecteur, et Gresset le (sit rêver. 

* Stéréotypées en 3 vohimes iu-i8. Voyez le cata* » 
iogae placé en téte de cette édition. 
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OEUVRES 

DE GRESSET. 



YÈR-VEUT. 

' A HAttAME L'ABB£$S£ D***.' 



CHA.NT PREMIER. ' . 

"V^ous, près de qni les grâces solitaires 
Brillept sans fard et régnent sanê fierté ; * 
Tons , dont Te^prit) né poivr la véiiié^ * » 
Sait alli«s à des Tertns austères ^ 
Le goût) les ris ^ Tainiable liberté ; 
Paisqu'Â vos jmx vous Tonlez que je trace 
D'un noble oîseeu la touchante disgrâce ^ 
Soyes ma innse ^ échaaffez mes accents^ 
£t pretez-moi ces sons intéressants. 
Ces tendres sons que fornift votre hfte 
Lorsque Sultane ^ au printemps de ses jours 9 
Fut enlevée 4 vos tristes amours ^ 
Et descendit an ténébreux empire. 
De mon héros les illustres malheur^ 
Peuvent aussi se promettre vos pleurSt 
Sur sa vertu par le sort traversée^ 
Sur son voyage et sec longues eromrs^ — 



\ VER-VERT. 

On aiiroit pu faire nne antre Odyssée , 
Et par vingt chants endormir les lecteurs^ 
On auroit pu des fables snrannées 
Ressusciter les diables et les dieux; 
Des faits d*an mois occuper 4les années 9 
Et, snai des tons d'an suÛime ennnyeox^ 
Psateiodier U csdse infortunée 
D^nn perroquet non Éioins brillant qn^Énée, 
!Non moins dévot, pins malheureux que lui. 
Mais trop de vers entraînent trop d'ennui. 
Les muses sont des abeilles volages; ^ 
Leur gont voltige , il fuit les longs onTTageS|, • 
Et, ne prenant qne la fienr d*na ^et, 
Vole bienl^t snr an nonVtel objet* 
Bans vos leçons j'ai puisé oes maximes : 
Puissent vos lois se lire dans mes rimes ! 
Si, trop sincère, en traç^int^ces portraits 
J*ai dévoilé les mystères secrets , 
L*art des parloirs , la science des grilles^ 
liCS graves riens , les mystiques vétilles ^ 
Votre enjoument me passera ces traits ; 
Votre raison, exempte de foiblesses, 
Ssifi vous sauver ces fades petitesses ; 
Sur votre esprit, soumis au seul 4cv9ir9 
^'iUasion n*eat jamais de poniroir i 
Vons savea trop qa^vn front qne Tart dégoise 
Plait moins aa ciel qa*nne aimable franchise* 
Si la vertu se montroit anx mortels. 
Ce ne /seroit ni par Tart des grimaces, 
"Ni sons des. traits faroncbes et ctuels , 
Mais sous votre air ou sons celui des Grâces | 
Qa'elle ^D^iljroit mériter nos autels. 

Dans miont anteiir de science profonde 
J*ai In qii*on perd à trop conrir le monde ; 
Très rarement en devient-on meilleur : 

Un sort enam us fioi^doit qu'i l'^ii;«ar« 
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CHAKT FKÏHIER. 

Il nous vaar mieux vivre aa sein de no^IarMi 
Et consenrer^ paisibles casaniers ^ 
Notre yerfn dails nos propre» f oyees ^ 
, Que pareôarlftb(nrds loiuUiîftft et Iiaifcarea ; 
Sans quoi le cœur^ victine des danger» 9 
Revient chargé de vices étrangers. 
L affreux destin du héros que je chanU» . • 
En ileroise une preuve touchante : 
Tons les échos des parloirs de Nerers^ 
Si Ton en doaH • attesteront mes vers. 

A Ne virs donc^ chez les Yisitandinesy - 
Yivoit naguère un perroquet fameux^ * 
A qui sou art et son cœur généreu >c ^ 
Ses vertus mérae^ et ses grâces badine»^ 
Anroient du faire nu sort teoins riii^oarenx:^ 
Si Les boucœnrs étoient tonjonrs heareox* 
Ver -Vert ( c'ctoit le nom du personnage) ^ 
Transplanté là de Tindien rivage , 
Fut , jenne encor ^ ne sachant rien de rieUf 
Au susdit cloitve enfermé ponr son bien* 
Il étoit bean ,**bflUiait , leste el volage , « 
Altnable et fi»nev4fnnk& on i*éat Mu sgftf 
l^ë tendra et vttv mais «ncore iqiiocent ; 
Bref, digne oiseau d'une si s<iinte c.ige, 
P^r son caqui t digne d'être en couvent. 

Pas n'est besoin , je pense, ded> crire 
Xes soins dsa.siienrs, dos noni|«s vc*est tout dire | 
Et chacune mer^^ après son directeoTy 
N*aiinoit rien tant: aalme dans pins d'ni^ eesnr^ 
Ainsi récrit un chroniqÉenr sincère ^ 
Souvent Toiseau l'emporta sur le pere. 
Il partageoit, dans ce paisible lien, 
Tons les sirops dont le cher pere en Dien^ 
Grâce aux bienfaits des nonnéttes sûoréeSf • * / 
Kéconf ortoit ses entoixUes sa&ëés. i ' 



Objet' permis à leur oisif amour, 

er-Vert étoit Tame de ce séjoar : . . 
ExceptesBren quelques yieitles dolentes. 
Des j eunes cœurs jalonses snnUîiUaBtes ^ ^ 
' Il ëtoit cber à toute la maison. 

iN'V'iant encor dans l'âge déraison, * 

Libre , il pouvoit et tout dire et tout faite \ \; ' 

Il étoit sur de cUarraer et de plaire. * ^ 

Des bonnes soetirs égayant les travaux , 

Il bé^^oit et guiinf)es et bandeaux. 

^l n*étoit point d*agréab1ès parties 

S'il n*y venoît Briller , -caracoler , 

Papillonner , siffler, rossignoler: / . 

Il badinoit, mais avec modestie, 

A vec cet air timide et tout prudent 

Qu'une novice a mémè en badinan}ï^ . . ^ 

Par plusieurs voix interrogé sans qe»se , 

Il répondoit à tout avec justesse ; 

Tel autrefois César en même temps 

Dictoit à quatre en styles différents. 

Admis par-tout 9 si Ton en croit Thistoire^ 
Ii*auant chéri mangeoit au téfec^ire: 
Là' tou|^*offroit a ses friands désirs ; n 
Outre qu'enci^ pour ses meui|S nlaisirs ^ 
Pour occuper soti ventre itrfat^Jalîle , 
Pendant le temps qu'il passoitbors de tab]«^ . 
JVJille bonboHS , mille exquises douceurs, 
* Ôia)rgeoient toujours lej» poches de nos aœuirg. 
Les petits- aoins ^ les attentionssiines , • 
Sont |iés 9 dit-on^ ches les Visitandinea; 
L*hcforenx Ver-Vert réprouiroU diaqne jour: 
Plus mitonné qu'un perroquet de COur, 
Tout s'occupoLt du beau pensionnaire ; 
Ses jours cou,loient dans un noble loisir. 

Au grand dortoir il conchoit d'ordinaire < 
Là de cellule iUKroit à cil^pisir» 



> 



CHANT PREMIER, 

Heureuse encor , trop heureuse la inere 
Dont il daiguoiti, au retour de la nuit, 
Par sa présence honorer le réduit î 
Très rarement les antiques discrètes 
Logcoient Toiseau ; des novices proprettes 
L'alcove simple étoit plus de son goût: 
Car remarquez qu'il étoit propre en tout. 
Quand chaque soir le jeune anachorète 
Avoit fixé sa nocturne retraite, 
Jusqu'au lever de Tastre de Vénus 
Il reposoit sur la boite aux aguns. 
A son réveil de la fraîche nonnette, 
Libre témoin, il voyoit la toilette. 
Je dis toilette, et je le dis tout bas: 
Oui, quel.|ue part j'ai lu qu'il ue faut pas 
Aux fronts voilés des miroirs moins fidèles 
Qu'aux fronts ornés de pompons et dentelles. 
Ainsi qu'il est pour le monde et les cours 
Un art, un goût de modes et d'atours , 
Il est aussi des anodes pour le voile ; 
II est un art de donner d'heureux tours 
A l'étaminc , à la plus simple toile ; 
Souvent l'essaim de» folâtres amours, 
Essaim qui sait franchir grilles et tours, 
Donne aux bandeaux une grâce piquante^ 
Un air galant à la guimpe flottante; 
Enfin , avant de paroitre au parloir. 
On doit au moins deux coups-d'œil au miroif ; 
Ceci soit dit entre nous én silence« 
Sans autre écart revenons au htros. 

Dans ce séjour de l'oisiTe indplence 
Ver-Vert vivoit sans ennui , sans travaux ; 
Dans tous les cœurs il régnoit sans partage. 
Pour lui sœur Thecle oublioit les moiueaox : 
Quatre serins eu ctoient morts de rage ; 
Et deux matoox, aair«foi^«a fayeur. 



Dépéi îssoieiit d'^YÎe et de langueur. 

Qui Vauroit dit, euces j ours pleins de charmes^ 
Qu'en pure perte on cultiy6it s^ mieurs; 
Qn*un temps iriendroit ^ temps de crise et d*alar< 
- mes, " 
Où ce Vert-Vert, tendre idole des cœurs. 
Ne seroii plus qu'un triste objet d'horreurs J ' 
Arrête, muse, et retarde les larmes 
Que doit^yùter l'aspect de ses lualheurs , 
Fruit trop amer des égards de nos sœurs. 



CHANT SECOND. 

On juge bien qu'itanl à telle école ^ 
Point ne manquoit du don de la parole - 
L'oiseau disert; hormis dans les repas, 
Tel qu une nonnè, il ne déparloit 
Bien est-il vrai qu'il pavloit comme un livre ^ 
Toujours d'un ton confit en savoir«>vivre. 
Il n'ëtoit point de ces fiers perroquets 
Que Tair du siècle a reudus trop coquets. 
Et qui, siffles par des bouches mondaines^ 
IS'ignorent rien des \anilés humaines. 
Yer-Yert étoit An perroquet dévot , 
.Une beUeame innocemment guidée; . 
Jamais dankinl il n'avoit eu Tidée ^ ■ ■ 
Tîe disoit.onc un immodeste mot; 
Mais eu revanche il savoit des cautlques^ 
Des oremuSp desuCoUoques mystiques; 
Il disait bien son bénediàie y . 
:£t notm me/e> et ^oire chwiêi; 
n savoit jn^me un peu de soliloque , 
Et des trast».£ns de Marie AUcoque ; 
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CHANT SECOND. 7 

Il avoit eu dans ce docte manoir 

Tous les secours qui mènent au savoir. 

Il étoit là maintes filles savantes 

Qui mot pour mot portoient dans leurs cerveaux 

Tous les nocls anciens et nouveaux. 

Instruit, formé par leurs leçons fréquentes, 

Bientôt l'élevé égala ses régentes; 

De leur ton même adroit imitateur, 

II cxprimoit la pieuse lenteur, 

Les saints soupirs, les notes laUguissantes 

Du chant des sœurs, colombes gémissantes : 

Vinaleraent Ver-Vert savoit par cœur ^ 

Tout ce que sait une mere de chœur. 

Trop resserré dans les bornes d'un cloître, 
Un tel mérite au loin se lit connoître; 
Dans tout Nevers, du matiu jusqu'au soir, 
Il n'étoit bruit que des scènes mignonnes 
Du perroquet des 'bienheureuses nonnes; ^ 
De Moulins même on venoit pour le voir. 
Le beau Ver-Vert ne bouj^eoit du parloir. 
Sœur Mélanie, en guimpe toujours line, ^ 
Porloit Toisean : d'abord aux spectateurs 
Elle en faisoit admirer les couleurs. 
Les aj^réments, la douceur enfantine; 
Son air heureux ne manquoit point les cœurs; 
Mais la beaulé du tendre néophvte 
N 'étoit encor que le moindre mérite; 
On oublioit ces attraits enchanteurs 
Dès que sa voix frappoit les auditeurs. 
Orné, rempli de saintes gentillesses 
Que lui dîfctoient les plus jeunes professes , 
li'illustre oiseau commcnçoit son récit; 
A chaque instant de nouvelles finesses. 
Des charmes neufs varioient son débit. 
Eloge unique et difficile à croire 
Pour tout parleur qui dit publiquement. 
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Nul ne dormoit dans tout son auditoires - 
Quel orateur en pourroit dire autant? 
On rëcoatoit^ dn vantoit sa méiDoire: 
Xni eepaidaitt^ slylé parAiileuiMit^ 
Bien conwBea du n^nt de U'glcôref 
Se rengorgeoit ton jours déyotenteilty 
J|t triomphoit toujours modestement» 
J^aand il avoit débité sa science , 
Serrant le bec , et parlant en cadence^ 
Il fl^mclinoit d*im air sanctifié , 
Et laissoit là aon monde édiiîé. » 
fi n^ayoH dit qifedes phrases gentilles ^ 
Que des douceurs , excepté quelques motlP 
De médisance^ et tels propos de filles 
Que par haaard il apprenoit aux grilles « 
Ou que nos^ scenrs traitoient dans lenr mdx^ 

Ainsi viToit dans oe nid déleetable^ 
En maître, en saint ^ en sage véritable^ 
Pere Ver- Vert, cher à plus d'une Hébé, 
Gras comme un moine , et non moins vénérable^ 
Beau comme un cœar^ savant comme un abbé^ 
Tonîonri aimé , comme toujours umable ^ 
Civilisé 9 mOÊqué^ pincé^ rangé ; 
Heureux enfin a^î^ n^<oèt fa» voyagé. 

Mais vint'ce temps d'affligeante mémoire , 
Ce temps ci'itiqiie où s*éclipse sa gloire* 
O crime ! 6 honte ! 6 cruel souvenir I 
Fatal voyage! anx yeux de Tavenir 
Qne ne peut«on an dérober Thistoire 1 
Ah) qn^dn grand nom est un bien dangerenxS 
Un^sorf csad^é fut toujours plus hedreux. 
Sur cet exemple on peut ici m'en croire; 
Trop de talents^ trop ^ succès iiattenrs^ 
Traînent soavanttla rniuia des meenrs. 

Ton nom, Ver-*Vert, tes pffonessea brtUanfes^^ 
Me^yrenftpointbonijosàceaelûnata^ . 



CHÀNT SECOND. 

La renommée annonrti tes appas , ** 
Et vint porter ta gloire jusqu'à Nantes. 
Là , comme on sait , la Visitation 
A son bercail de révérendes mères , 
Qui , comme ailleurs , dans cette nation 
A tout savoir ne sont pas les dernières ; 
Par quoi bientôt, apprenant des premières 
Ce qu'on disoit du perroquet vauté, 
Désir leur vint d'en voir la vérité. 
Désir de lille est un feu qui dévore, 
Désir de nonne est cent fois pire encore. 
Déjà les cœurs s'envolent à Nevers ; 
Voilà d'abord vingt têtes à l'envers 
Pour un oiseau. L'on écrit tout à rhenrc 
En Nivernois à la supérieure, 
Pour la prier que l'oiseau plein d*attrait» 
Soit pour un temps amené par la Loire ; 
Et que, conduit au rivage nantais, 
Lui-même il ])uLsse y jouir de sa gloire, 
Et se prêter à de tendres souhaits. 

La lettre part. Quand viendra la réponse? 
Dans douze jours. Quel fieclc jusque-là! 
Lettre sur lettre, et nouvelle semonce: 
On ne dort plus; sœur Cécile en mourra. 

Or à Nevers arrive enfiu l'épître. 
Grave sujet; on tient le grand chapitre : 
Telle requête effarouche il'abord. 
Perdre Ver-Vert ! o ciel ! plutôt la mort ! 
Dans ces tombeaux, sous ces toUrs isolées, 
Que ferons-nous si ce cher oiseau sort? 
Ainsi parloient les plus jeunes voilées, 
Dont le cœur vif, et las de son loisir, 
S'ouvroit encore à i'innoceut plaisir: 
Et, dans le vrai, c'éloit la moindre chose 
Que cette troupe , étroitement enclose , 
A (^ui d'ailleurd tout autre oisean manquoit^ 



l 
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M VER-JERTi 

Eot pônr le moins ou pauvre perroquet. 
L*ayis poorlant des weres asaistantéi ^ 
De ce sénat antîqnes préaidentes ^ 
Dont le vieux coeur aimoilinoiiiB vivoment^ 

, Fut d'envoyer le pm^ille charmant 
I Poar quinze jours ; car , eu têtes pradeiilesf^ 

Elles craigooieut qu'uu refus obstiné 
1^/ Ne les brouillât avec nos sœucs de Nantes; 

Ainsi jugea r état emiiéguiné. 
^ ' Âpres ce MIL des myladys de Tordre ^ 

Dans la commune ar nve grand désordM s 
(Juel sacrifice) y pent-on consentir? 
Est-il donc vrai, dit la sœur Séraphine? ^ 
Quoi 1 nous vivons, et Ver- Vert va partir f ' 
D'ane antre part la meie saoriatiue 
Trois fois pâlit, soupire quatre foîp^ 
Plerfre, frémit , se pame, perd la voix. 
Tout est en deuil. Je ne sais quel présago 
D'un noir crayon leur trace ce voyapje; 
Pendant la n^^it des songes pleins d*horreur 
Do jour eiicojp cedonbleut ^ terrenc* 
Trop .vains regrets I finstant funeste aq^ve t 
Jà tout^st prêt sur la fatale rive; 
n faut euiia se^ résoudre anx adieux, 
^ ^ Et commencer une absence cruelle : 

Jà chaque sœur gémit en tourterelle, 
Et plaint d'avance uu veuvage ennuyeux» 
Que de baisers au sortir à$Q9f lieux ' 
Reçut Ver-Ycf 1 1 Quelles tendres alarmes I 
On se rMnche, on le baigne de larmes ; 
Plus il est prêt de quitter ce séjour, ^ 
Plus on lui trouve et d'esprit et de cliarmeShiy 
' Enfin pourtant il a passé le tour: .« 

£. . Du monastère avec lui fuit TAmour/ 

Pars , va , m(mfils^ voleoàriKNUMar t*appdle|; 
^ Bdaviens charmant^ reviens toujoon fiddle^ 



i 
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CHANT SECOND. 

Que les zéphyrs te portent sur les Hots, 

Tandis qu'ici dans un triste repos 

Je languirai , forcément exilée , 

Sombre , inconnue^ et jamais consolée: 

Pars , cher Ver-Vert , et dans ton heureux cours 

Sois pris par-tout pour Taîné des Aaiours. 

Tel fut l'adieu d'une nounain poupine. 

Qui, pour distraire et charnier sa languear. 

Entre deux draps avoit à la sourdine 

Très seuvent fait Toraison dans Racine, 

£t qui, sans doute, auroit de très grand cœur 

Loia du couvent suivi l'oiseau parleur. 

Mais c'en est fait , on embarque le drôle. 
Jusqu'à présent vertueux, ingénu. 
Jusqu'à présent modeste en sa parole: 
Puisse son cœur, constamment défendu , 
Au cloître un jour rapporter sa vertu I 
Quoi qu'il en soit, déjà la rame vole; 
Du bruit des eau\ les airs ont retenti; 
"Un bon vent souffle , ou part , on est parti. 



CHANT TROISIEME. 

li A même nef, légère et vagabonde. 
Oui voituroit le saint oiseau sur Tonde, 
Portoit aussi deux nymphes, trois dragons^ 
Une nourrice, un moine, deux Gascons; 
Pour nn enfant qui sort du monastère 
C'étoit échoir en dignes compagnons! 
Aussi Ver-Vert , ignorant leurs façons , 
Se trouva là comme en terre étrangère : 
Nouvelle langue et nouvelles leçons. 
L'oiseau surpris n'entendoit point leur style; 
Ç« n'étoient pluA paroles d'eTaugile ; 



i . VER-VERT. 

Ce n* jtoieot ]Aii8 ces pieux entretiens^ ^ 

Ces traits de bible et d*oraisons raeiit«iles, 
Qu'il entendoit chez nos douces vestales.; 
Mais de gros mots , et uoa des pins chrétienA : 
Car les dragons , race assez pèa dévote^ 
Ife parioiwl là que langoe de gargotte; 

CharmaiitaaniieiixleseawiisdQcfhémin) ^ ' 
Ils ne fêloient qne le patron dn yin r 

Puis les Gascons et les trois péronnelles 

Y concertoient sur des tons de ruelles: * 

De lear côté , les bateliers j utoient ^ 

&imoient en dien ^ Uasphémoient , et sacxoient ; 

Leur voix, stjrléeAtx tons mâles et £ennes^ 

Articnloit sans rien perdre des termes. * 

Dans le fracas , confus ^ embarrassé , 

Ver-Vert gardoit un silence forcé; 

Triste ^ timide , il n'osoit se produire ^ 

£t ne sayoit que penser et qne dire. 

Pendant la ronte on yoxdnt par fareiir 
Faire caoaer le perroqnet rèrenr. » 
FfereLnbin d'nn ton peu monastique 
Interrogea le beau mélancolique ? 
L*oisean bénin prend son air de douceur , 
Et, vons poussant nn soupir méthodique , 
l^un ton pédant r^olid^ Jéçe ^ mà sœur. 
A eét fogaa n Ton dnt rire $ 
Tons en» iJtoms beméAt 1« pauvre sire« 
Ainm berné le novice interdit 
Comprit eu soi qu'il n'avoit pas bien dit, 
Et qu'il seroit mal mené des commères 
S'il ne parloit la langue des confrères: 
Son cœur, né fier, et qui jasqu*a ce temps 
Ayoit étéatonrri d*nn donx eneens 
Ne put garder sa modeste constance 
Dans cet assaut de mépris flétrissants. 
A cet instant, en perdj^t patience^ 
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CHANT TROISIEME. \ iS 

Ver-Vert perdit sa preaiiere innocence. 
Dès lors ingrat, en soi-même il maudit 
Les chères sœurs, ses premières maîtresses, 
Qui n'avoicnt pas su mettre en son esprit 
Du beau français les brillantes finesses. , 
Les sons nerveux et les délicatesses. 
A les apprendre il met donc tous ses soins, 
Parlant très peu, mais n'eu pensant pas moins. 
. D*abord Toiseau , comme il nVtoit pas bète , 
Pour faire place à de nouveaux discours , 
Vit qu'il devoit oublier pour toujours 
Tous les gaudés qui farcissoient sa tète : 
Ils furent tous oubliés en deux jours; 
Tant il trouva la langue à la dragonne 
Plus du bel air que les termes de nonne ! 
En moins de rien l'éloquent animal, 
(Hélas ! jeunesse apprend trop bien le mal ! ) 
L'animal, dis-je, éloquent et docile. 
En moins de rien fut rudement habile : 
Eien vire il sut jurer et maugréer 
Mieux qu'un vieux diable au fond d'un bénitier ; 
Il dé mentit les célèbres maximes 
Où nous lisons qu'on ne vient aux grands crimes 
Que par degrés ; il fut un scélérat 
Profès d'abord, et sans noviciat. 
Trop bien sut-il graver en sa mémoire 
Tout l'alphabet des bateliers de Loire; 
Dès qu'un d^iceux, dans quelque vertigo, 
Làchoit un mor... Ver-Vert faisoit l'écho ; 
Lors applaudi par la bande susdite, 
Fier et content de son petit mérite , 
Il n <ânia plus que le honteux honneur ^ 
De snvoir plaire au monde suborneur; 
Et, dégradant son généreux organe. 
Il ne fut plus qu'un orateur profane. 
Faut-il qu'ainsi l'exemple séducteur 



u ' vér-vert: 

Du ciel m dklile emp ^itB m jetme emrl 
Pendant ces janf^^Mimint ces' tristes scenef^ 

Que fAisïet^ons dans yos cloîtres déserts, 
Chastes Iris couvent de Neveps? 
Sans donteii -hélas ! voas faisiez des nenraines 
Poor le retoor dn plus grand des ingrat^^ 
PoM nn Tolagé indigne de Tos^'jieines^ 
Et qni f soumis à de nouvelles cluânes 9 
De vos amoars ne faisoit pins de cas. ' 
Sens doute alors J'accés du inon^stere 
£toit d'ennuis tristetUent obsédé; 
La grille étoit dans nn denil solitaire ^ 
Et le silence étoit presque gardé* 
Cesses vos Tcen*: Ter- Vert n*en est pins digne 
Ver-Vert n'est pins cet'oisean révérend , 
Cè perroquet d'une humeur si béuigne, 
Ce cœur si pur, cet esprit si fervent ; 
Vous le dirai-je? il n*est pins qn*nn brigand^ 
Lâche apostat ^ blasphénatenr insigne ; 
Les vents légale et les nymj^lM des eanx 
Ont ntois8<^nné le Irnif dcTOS travaux. 
3Ne vantez point sa science infinie; 
- Sans la vertu que vaut un grand génie? 
!N'y pensez plus : JL'lnf Ame a sans pudeur 
Prostitué ses tdke^ et eeneentr. * - 

Déjà poMai^M approche de Hanlee, 
0& knguâisoîeiil une soeurs impatientes ; 
Pour leurs deilrs le jonr trop tard naissoit. 
Des cieux trop tard le jour disparoissoit* m 
Dans ces ennuis, Tespérance âsîltense^ 
A nons tromper toujours êogéniense^ 
iMiipiaMMimtuueaprifcniirvc, . 
Un penwyae» n oMeiP ent^e¥é^ 
Uâe TOÛL Midre, hoifn<^te, édifiante, 
Des ^sentiment s, nn mérite achevé: 
Mais 9 Q douleor \ ^ vaiiue et £a«Me attente ! > 

V 



CHANT TROISIEME. 

La nef arrive, et réquipage en sort. 
Une touriere étoit assûe au port : 
Dès le dt^part de la première lettre 
Ul chaque jour elle ve ioit se mettre; 
Ses yfox, errants sur le lointain des flots, 
Seinbloient hâter le vaisseau du héros. 
En débarquant anprèii de la be^juinc. 
L'oiseau madré la connut à la mine, 
A son œil prude ouvert en tapinois, 
A sa grand' coiffe, à sa line étamine, 
A ses gants blancs, à sa mourante voix, 
Et mieux encore à sa pelite croix. 
11 eu frémit, et mrnie il est croyable 
Qn'en militaire il la dounoit au diable; 
Tn)p mieux aimant suivre quelque dragon 
Dont il savoit le bachi jue jargon, 
Qa'aller apprendre encor les litanies, 
La révérence, et les cérémonies, 
IVIais force fut au grivois dépité 
D'être conduit au ^^ite détesté. 
Malgré ses cris, la touriere l'emporte: 
11 la niordoit , dit-on, de bonne >orte. 
Chemin fai'^ant ; les uns disent au cou , 
D'antres au bras ; on ne sait pas bien où: 
D*aillenrs, qu'import ? à la lin, non sans p 
Dans le couvent la béate renimeue; 
Elle l'annonce. Avec grande rumeur 
Le bruit en court. Aux premières nouvelles 
La cloche sonne : on étoit lors au cha ur ; 
On quille tout , on court , on a des ailes : 
« C'est lui , ma sœur! il est au grand parloir 
On vole en foule, on grille de le voir; 
Les vieilles mrme, au m wcher symétrique. 
Des ans tardifs ont oublié le poids : 
Tout rajeunit; et la mère Angélifjue 
Courut alors pour la première ioia» 



' ÇHANT QUATRIEME. 

W HT voit enfin , on ne pent se repaître 

Assez les yeox des beautés deToisean: 

C'ctoit raisMi , car le frippon , pour être 

Voina bon garçou, n^eii étoit moins beau; 

Cet œil guerrier et cet air petit-maitre ' 

Lui ptètoient méifte nn agrément nouveau. - 

Faut-il, grand dieul que sur le fronf d'un traître 

Brillent ainsi les plus tendres attraits ! 

Que ne peat-on distinguer et comioitre 

Les oceur^ pervers à de difformes traits! 

Pour admirer les charmes qaHl rasslbnble 

Tontes les sœurs parlent tontes ensemble : 

Bn entendant cet essaim bourdonner 

On eut à peine entendu Dieu tonner. 

Lui cependant, parmi tout ce vacarme^ ' ' 

Sans daigner dire nn mot de piété , 

Konloit les yenx d*iin air de jenne câcme. 

Premiei%rief : oéf trop effronté 
' Fnt'nn si^ndale à ]a communauté. 

Etl second lieu, quand la mere prieure 

D'un air auf:^uste, en fille intérieure, 

Yonlnt parler à roiseati libertin ; 

Ponr premiers mots et ponr tonte réponse * 

Koncbalamment, et d*nn air de dédain , 

Sans bien songer aux borreurs qu'il prononce , 
• Mon gars répond avec un ton faquin: 

« Par la corbleu ! que les nonnes sont foUes » I 

X'hisloire dit qu'il avoit en èbemin 

un de la troupe entendcf ces|paroles* ' « 

A ce débnt 1» Mllf -Miflft-A.ngustin, 
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CHANT QUATRIEME. ^if 

D'nn air sacré , voulant, le faire taire, 
En lui disant: Vi donc, mon très cher frerc! 
Le très cher l'rere , indocile et mutin , 
Vous la rima très richement en tain. 
Vive Jésus ! il est sorcier, ma mere ! 
Reprend la sœur. Juste Dieu ! quel coquin! 
Quoi ! c*est donc là ce perroquet divin? 
Ici Ver-Vert , en vrai gibier de Grève, 
L'apostropha d'un La peste te cre\>e l 

Chacune vint pour brider le caquet f 

Du j^rena-lier, chacune eut son paquet : 

Turlupinant les jeunes précieuses, 

11 imitoit leur courroux, babillard; 

Plus déchaîné sur les vieilles grondeuses, 

Il bafouoit leur sermou nasillard. • 

Ce lut bien pis quand , d'un tou de corsaire ^ 
Las, excédé de leurs fades propos. 
Bouffi de ra:îe , écuraant de colère. 
Il entonna tous les horribles mots 

Qu'il avoit su rapport- r des b iteaux^ j 

Jurant , sacrant d'une voix dissolue , 

l'aisant passer tout l'enfer eu revuiî; 

Les B , les F , voltl^^eoient sur son bec. 

Les jeunes sœurs crurent qu'il parloir grec. 

••Jour de Dieu.'... moi!... mille pipes de diables » ! 

Toute la grille, à ces mots effroyables. 

Tremble d'horr^'ur; les nonnettes sans voix 

Fonr, en fuyant, mille sL^ues de croix: ' ^ 

Toutes, pensant être à la lin du monde, 

Courent en poste aux caves du couvent; 

Et sur son ne/ la mere (^ufiégon-îe 

Se laissant choir, perd sa dernière dent. 

Ouvrant à peine ûn sépulcral organe: 

Pere éternel ! dit ia sœur Bibiaiie, 

Miséricorde ! ah I qui nous a donné 

Cet autechrist , ce démou incaraé? 




iS V£R-VERT. 

Mon dûox saavwr I km qndle «onscieiice 
Pént-ilainm jimr comme «ik damné? 

Est-ce donc là l'esprit et la science 
De ce Ver-Vert si chéri , si prôné ? « 
Qu'il soit banni ! qu'il soit remis en ronte! 
O dieu d'amour I reptend la «œar Écontr, . 
Qnelles horreors Inihet nos sœurs de Vetetê 
Qnoi ! parle-l^n ce langage penrers? 
XJuoi ! b'*cst ainsi qu'on forme la jeunesse I 
Quel liéréricjue! o divine sagesse! 
Qu'il n'entre point! avec ce Lucifer 
£n garnison nous aurions tout Tenfcr. 

Gonclnsion; ||sr*yert.e8t mis en cage : 
On ^e résont^ sans tarder davantage , 
A renvoyer ^e parleur scandaleux. 
Le pèlerin ne demaudoit pas mieaitf. 
Il est proscrit , déclaré détestable, 
Abominable ^ atteint et c^nvaincn 
D'avoir tenté d'entamer la vertu 
Des saintes sœurs : toutes de TexABraUe 
Signent Parrêt , en pleurant le coupable ; 
Car quel mallieur qu'il fut si dépravé, > 
N'étant encor qu'à la fleur de sou âge, 
Et qu'il portât, sous un si^au plumge^ i 

ficre humeur d'un escroc achVvé, 
Ii*âir d'un païen, le coeur d^n réprouvé ! 

II part enfih , porté par la tourîere, 
Mais sans la mordre en rc tournant au port : 
Une cabane emporte le compère, 
£t sans regret il fuit ce triste bord. ^ . 

De ses malheurs telle fut Tlliade* 
QueLdé s espoir, lorsqu'enfin de relonr 
Il vint donner pareiUe sérénade , 
Parpil scandale en son premier séjour! 
Que résoudront nos sœurs inconsolables? 
{.es yeux en «pleurs , les sens dlhorreucs Uoublés 
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CHANT QUATRIEME. 19 

En manteaux longs ^ en voiles redonble's, 

An discrétoire entrent neuf vénérables : 

Figurez-vous neuf siècles assemblés. 

Là, sans espoir d'aucun heureux suffrage, 

Privé des sœurs qui plaideroient pour lui, 

£n plein parquet encbamé dans sa cage. 

Ver- Vert paroit sans gloire et sans appui. 

On est aux voix : déjà deux des sibylles 

En billets noirs ont crayonné sa uiort; 

Deox antres sœurs, un peu moins imbécilles. 

Veulent qu'en proie à son malheureux sort 

On le renvoie au rivage profane 

Qui le vit naître avec le noirbrachmane ; 

Mais de concert les cinq dernières voix 

Du châtiment déterminent le choix : 

On le condamne à deux mois d'abstinence, 

Trois de retraite , et quatre de silence ; 

.lardins, toilette , alcôves , et biscuits , 

Pendant ce temps lui seront interdits. 

Ce n'est point tout : pour comble de misère , 

On lui choisit pour gardtt , pour geôlière, 

Pour entretien , l'Alecton du couvent > 

Une converse, infante douairière , 

Singe voilé, squelette octogénaire, 

Spectacle fait pour l'œil d'un pénitent. 

Malgré les soins de l'Argus inflexible. 

Pans leurs loisirs souvent d aimables sœnrs , . 

Venant le plaindre avec un air sensible , 

De son exil suspendoient les rigueurs : 

Sœur Rosalie , au retour de matines , 

Plus d'une fois lui porta des pralines; 

Mais , dans les fers , loin d'un libre destin , 

Tous les bonbons ne sont que chicotin. 

Couvert de honte, instruit par l'infortune , 
On las de voir sa^compagne importune ) 
L^oiseaa contrit &e recpaunt enila : - ' 



n oublia leA-d^^agons et le moine ,; 
Et , pleiaemeat remû» à raniMoa 
Arec nos mbuts pour l'air el poor le ton ^ 
n redeyint plus dévot qn'on cbanoiae. 
Qaand ou fut sûr de sa conversion 9, 
Le vieux divan ^ désarmant sa vengeance f 
De rejûlé borna la pénitence. 
De son rappel , sans dontf ^.rheureux jf|ir 
Ta ponr «es li#ns»étre on jonr d^alégresse 
T0OS ses instants, donn^ff i la tendrosse^ 
Seront filés par k main de TAmonr* 
Que dis-je ? hélas ! ô plaisirs infidèles! ♦ 
O vains attraits de délices mortelles ! 
Tous ÏÇ8 dortoirs étoient joncbés fleurs 
Café parfait, chansons , course légère^ 
TomnUa aimUe et liberté plénMre; 
Tont exprimoit4e charmantes ardenrs. 
Rien n'annonçoit de procliaiaes douleurs : 
Mais, de nos sœurs ô largesse indiscrète! 
Dn sein des maux d'une longue diète 
Passant trop tôt dans des flots de doncem 
Bonrré de socre , et brûlé de liqnQQfSii 
Tcr-Yert tombant sur nn tas de dragées^ 
En noirs cyprès vit ses roses changées^ 
£n vain les sœurs tacboient de retenir 
Son ame errante et son dernier soupira 
Ce donx es^eàs bâtant sa destinée, 
Dn tendre anuw victinio fortni^ée» 
Il expira dans lé sein dn plaisir. , 
Ou adiniroit ses paroles dernières. 
Ycnus enfin, lui fermant les paupières § 
Dans r£lysée et les sacrés bosquets 
Le mené an rang des faériM perrpquets 
l^rès de celui dont Taittaii/t Corino 
A pleoré Tosabiro et dianté la doctvUits. 
.Qni pent wrer^ combien riUnatre mort 
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CHANT QUATRIEME. »i 

Fut regrette ! La sœur dépositaire 
En composa la lettre circulaire ** 
D'oii j'ai tiré l'histoire de son sort. 
Pour le garder à la race future. 
Son portrait fut tiré d'après nature. 
Plus d'une main, conduite par l'amour. 
Sut lui donner une seconde vie 
Par les cooleurs et par la broderie ; 
Et la Douleur, travaillant à son tour, 
Peignit, broda des larmes à l'entour. 
On lui rendit tous les honneurs funèbres 
Que i'Hélicon rend aux oiseaux célèbres. 
Au pied d'un myrte on plaça le tombeau 
Qui couvre encor le Mausole nouveau : 
Là, par la main des tendres Artémises, 
En lettres d'or ces rimes furent mises 
Sur un porj>hyre environné de ûeurs : 
En les lisant on sent naître ses pleurs : 

Novices, qui venez causer dansées bocages 

« A l'insu de nos graves sœurs, 
Un instant, s'il se peut , suspendez vos ramages ; 
» Apprenez nos malheurs. 
« Vous vous taisez : si c'est trop vous contraindre 
« Parlez, mais parlez pour nous plaindre; 
Un mot vous instruira de nos tendres douleurs: 
« Ci gît Ver- Vert, ci gisent tous les cœurs, » 

On dit pourtant ( pour terminer ma glose 
En peu de motél ) que l'ombre de Toiseaa 
Ne loge plus dans le susdit tombeau ; 
Que son esprit dans les nonnes repose. 
Et qu'en tout temps, par la méteojpsychose , 
De sœurs en sœurs l'immortel perpoqaet 
Transportera son ame et soor caqaet. 
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L£ GAR£M£ 

IN.fllOMPTU;. 

Sous nn ciel tonjoors rigoureux ^ 
Au sein dett flots impétueux , 
'Non loin de rariiioriq.ae pis^f 
Il est une ide , affreux ifiTagc ^ 
Habiucl«Mpiank^geiix^ 
Moitié peuplé , moitié saimge^ 
Dont les habitants malheureux^ 
Séparés du reste du monde , 
Semblent ne connoître que ronde^ 
Et Q*é|re coimns qa« des oi^ns*- 
Des Bonvelles de la natqi^»* 
Tiennent larement sur ces bords; 
On îi^jr sait que jKir arentnre , 
Et par de très tardifs rapporte ^ 
Ce qui se passe sur la terre, 
Qoi fait la-paix, qui fait la guerr^i 
Qui sont les Tttanf s et les lli6rt% 

Ber iteUe éttAtffe résiMaee 
I«e cnré^^sanv trop df embarras ^ 
Enseveli dans Tindolence 
D*une héréditaire ignorance^ 
Yit de baptême et de trép;^ 
£t d'Offices qa*il n^entend pas ; 
Parmi les ncAlfcles de Tisl^ 
n est regardé comme habile 
Quand il peut dire quelquefois 
Le mois de Tan , le jour du mpis. 
On ya penser que j*exagere, 
£t que j'oQtre.le caiyu>tere; 
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IN-PROMPTU. 

• Quelle apparence^ dJra-t-on? 
« Quelle isle assez abandonnée 
« Ignore le temps de Tannée ? 

m Non, ce trait ne peut être bon 

• Que dans une isle imaginée 
« Par le fabuleux Robinson. » 

De grâce, censeur incrédule ^ 
]n^ez point sur ce soupçon. 
Un fait narré sans fiction 
Va vous enlever ce scrupule: 
Il porte la conviction ; 
Je n'y mettrai que la façon. 

Le curé de l'isle susdite 
Yienx papa, bon Israélite, 
(N'importe quand advint le cas) 
N'avoit point avant les étrenneft 
Fait apporter de nos climats 
De guide-ânes ni d'almanachs, 
Pour le guider dans ses antiennes. 
Et régler ses petits états. 
Il reconnut sa négligence; 
Mais trop tard vint la prévoyance 

La saison ne permeltoit pas 
De faire voile vers la Vrance: 
Abandonnée aux hoirs frimas 
La mer n*étoit plus praticable , 
Et Ton n'espéroit les bons vents 
Qui rendent l'onde navigable. 
Et le continent abordable. 
Qu'à la naissance du printemps. 

Pendant ces trois mois de temp 
Que faire sans calendrier ? 
Comment placer les jours de fcte? 
Comment les différencier? 
Dans une pareille méprise 
Quelque autrç curé plus savant 



LE GA&EMÏ 

M^anroH pu Tégir son église^ 
Et peut-être dévotement, • v « 
Bravant les fongues de la bise j 
Se seroit livré sans remise 
rJtax périk da moite élément; 
-^Mais , po«r une tdle inipaideiK^f 
'Doué à^m trop bon jugement, 
Notre bon prêt* assnrétoent 
Chérissoit trop son existence. 
C'étoit d'ailleurs un vieux routier 9 
Qu i ^ s' étant fdit une habitude 
Des fonetioaffde son métier^ 
O£ficioit sanstriqpf d'étude ^ 
Et qui ^ dans «â'décrépitilde^ 
Dégoisoit psaumes et leçons 
Sans y faire tant de façons. 
Prenant donc aon patti sans peine 9 
Il annonce le premier mois , 
Et reeottimsiidepar tioîaloîs 
A aon assistance thtèéeme 
De ne point finir la sem ai ne 
Sans choniraer la féte des rois.^ 
Ces premiers points étoient laciles ; 
Il ne troim rembams 
Qn^en peteat ^*ii*iM aanaît paa 
Ou ranger leaitoa tBttbBmt, 
Qn'y faire enfin? Pen acmpitleiiz, 
11 décida^ ne pouvant mieux. 
Que ces fêtes, comme ignorées^ 
"Ne seroiemt chez lui célébrées 

qoand an retour dnséphfv^ 
JLni-mème il ûuroit pa Tenir 
Pretidré laAgne dananos oôntréea* 
H crut cet avis selon Dieu: 
• Ce fut celui <le son vicaire ^ 
iDe JaTfi^t»sa.ména§are 9 . , ^ 



IN-PROMPTJJ. 

£t de son magister Mathieu, 
La plus forte téte du lieu. 

Ceci posé, janvier se passe; 
Plus agile encor dans son cours, 
Février fuit, mars le remplace. 
Et Taquilon régnoit toujonrs: 
Du printemps avec patience 
Attendant le prochatu retour^ 
Et sur l'annuelle abstinence 
Prétendant cause d'ignorance, 
Ou, Iiormemcnt et sans détour. 
Par faute de réminiscence, 
Notre vieux curé chaque jour 
Se raettoir sur la conscience 
Un chapon de sa basse-cour. 
Cependant, poursuit la chronique, - 
Le carême depuis un mois 
Sur tout l'univers catholique 
Etendoit ses austères lois:. 
L'isle seule, grâce au bon homme, 
A l'abri des statuts de Rome, 
Yoyoit ses libres habitanti» « « 
Yivre eu l las pt-udaul tout ce temps. 
De vrai ce n'étoit line chère; 
Mais cependant chaque insulaire. 
Mi-paysan et mi-bouri^eois, 
Pouvoit parer son ordinaire 
D'un fin iard ilanrfuc de vieux pois. 
A l'exemple du presbytère. 
Tous, dans cette erreur salutaire, 
Soupoient pour nous d'un cœur joyeux 
Tandis que noua j^eùnions pour eux. 

Enfin pourtant le ftoid horée 
Quitta l'onde plus tempérée. 
Voyant qu'il éloit plus que tempg 
I) instruire nos impéaiteut«, 
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Le diable, content ^le kii-méme^ 
Ne retarda plus le printemps : 
Cétoit lui qui ^ par stratagème, 
Lear r^mlant contraire tont Tent^ 
Avoit voola^ obeii^ii faisant ^ 
Leur emsmsMt on caséme^ 
Poar se divertir m passant. 
Le calme rétabli sur Tonde, 
Mon curé ^ selon son sc^rment, 
Pour voir comment a 11 oit le monda ^ 
S'eitibarqneirans retardement^ ' 
S'étant bien, lesté la bedaine 
De qoatretnndws de'jaflibomt 
Fait digne de vAexifm ; 
Car de la sainte quarantaine 
Déjà la cinquième semaine 
Venoit de conuneneer son conrs; 
n Tient; il tmmre a'^c sorprlie 
Qœ dans rempive de réglise 
Pâqne re^enoit dam dix j oars : 
c Dieu soit loué ! prenons courage^ 
« Dit-il enfonçant son castor; 
« Grâce an Seigneur notre voyage 
« Se troave fait à temps enoor rt 
p Pow pouvoir 5 dans mon Immitage y 
« Fêter PAqne aelen Vnsage 
Content il rentre sur son bord j 
Après avoir fait ses emplettes 
Et d'almanacs et de lunettes, 
n part, il arrive à bon port 
Dans ses solitaires retraites* 

lendemain, jonr des tameanzy 
PrÂnant avee un sele extrême , 

Il notifie à ses vassaux 

La date de notre carême : 

f ijjàiê , poarsni^ii^ j*ai mou sptême^ 
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« Mes frères, nous n'y*perdroit8 rien 9 

« Et nous leiftttraptroQalnefk: ' • • 

« D'abord, Ayvai notre abstinence , 

«Ponrg^rdei4*n8ageanoira, 

« Et bian tempKr ^oute observance^ 

« Le mardi-gras sera mardi ; 

«Le jour des cendres , mercrèdi ; 

« Sniyront trois jonrs de pënitenct^ 

« Dans tonte l'Me <m jéànmif * 

« Et dimauolie, unis d'église , 

« Sans plna eraindre ancnne méprise, 

« I(pu8 cbwtq^ons WAlieluia. 9 
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V 

LE LjU,TRIK,yiVilîr, 

A M. VAlbBt 'Ùt SEGOIIZAC 

De mes écrif^ aiiodik confident) . 
ISier SBGOirzic) ma mue 9olitatfe, 
De ses ennuis brieaBt la ëhaine mutere. 

Vient près de toi retrouver renjcûment. *' 

Je m'en souviens , lorsqu*iin sort plus charmant 

Tious uuissoit sur les rives de Loire, 

Aux champs heureux dont Tours est romement^ 

Lieux toujours chers an dieu de Fa^j^ément) . 

Je te promis qu*au temple de mémoire 

Je placerois le pupitre vivant, 

Dont je t'appris la naissance et la gloire. 

Je Tai promis; je remplis mon serment. 

A dire Trai , cette moderne histoire 

^st ùn peu folie, il en faut coUTenir. 

£st-<^e un défaut;? non, si c'esf unplaidr. 

Bans les langueurs de la mélancolie 

Quoi! la sagesse est-elle de saisoù? 

Un trait comique, nuevive saillie. 

Marqués au coin de Taimable folie , 

Consolent mieux qu^une froide oraison 

Que prêche en^in rennuyeuse raison. 

Quoi qn^il en soit, ma^Minerve sé^me 

Adoucira ces grotesques portraits, 

Et, les voilant d'une gaze légère, ^ 

Remontrera que la moitié des traits. 

Tenons an fait : honni qui mal y pense ! 

Attention : j*ai toussé; je commence. 

Hou loin de» borda du Cher et dcA' Auron , 



VIVANT. 

Dans an climat dont je tairai le nom , 

£st on yieox ];»oifrg^ donl ïégUëe mis vitres 

. A pour dergé le pins gueux des cliapitrés; 
Là ne sont pointade ces morti^Fmaiis 
Qui 9 dans les bras d*vineiicaMiAi ind^ncQ ^ 
Exempts d'étude et libres d'abstinence, 
N'ont qu'à nourrir leur brillant coloris : 
On ne Yoit li^^qae. pÂle^ efHgies *^ ..f ' 
' Qni do champagM onc ne farent rongies, * 
QnemaigreMlereSfdMinoines avortons, ^ 
Sanstubats fina et snainptes mentoAs; 
Contraiints d'aller, tralnlint leurs faces blêmes^ 
A chaque office , et dè chanter eux-mêmes. 
Ils ont pooctant, ponr aider leur labeur-. 
Un chapelain, et quatre enfants de choeiai?^: < 

^ .Ces jotilranceaux ùmt leur gite QsdiaaMR' 
Chea dame Barbe ; ell<^eaiÉert idb^iieraf 
ât de soutien : le public est leur pere. 

• Il faut savoir, pour plus gcando clarté, 
Que dame Barbe esi||bù9L octogéiij^ s^^^ 
13 n vétéfsfnde la communauté , 
Fille jadis , anj|MVHl'bui d^miÊitmlk^,rir^ 

Mieux à couvert des mondains et des moines ^ 
Crut devoir Vivre auprès d'un des chanoines: 
D'abord servante; finsoite adroitement • x i 
£lle parvint jus({ii$Di'g9Uvernement»> 
Péja trèisiai^eUe a 
'Depéih^'^fils 

Barbe, en un mot, an chapitre susdit 
De race en race a gardé son crédit. 
Or chpz ladite arriva notre histoire vi^^KÎ 
£n juin dernier : l'aventure est notoii^. * . ' . 

Par€a$.|(>rtiûtreniiantde£hantti^9^ > ' 
^voit mç rén^.des paya bas; - ^^u***.. 

' " \ 3. 
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Tous m^entendez \ sa calotte trop, mare 
Le trahissoit par mainte déccmpiire ; 
Déjà la brèche 5 augmentant tous les jonrs^ 





L 
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Barbe ie voit^ Q^tteadrit : mais qne £ûr6? 
Elle était paavre, et Tétolfe étoit cbere ; ' 
D^nne autre part le chapitre étoit gueux ; , 
Et puis d'ailleurs le petit malhe^ireox^ 
Ouvrage né d'un auteur anonyme^ * 
Ke eoAnoisaaat parentv'ii^légiliAe, 
IT'avoiMn tout dans ce alérîMîea 
Pour s^Unffer qe» la f^race de Dieu ; 
Il languissoit dans une triste attente^ 
Gardant la chambre^ et rarement «deboat. 
Enfin pourtant l'babUe gonvernigite 
Sut loi forger une armnre'décnnile 
A peu de frais et éans un noiman goût 7 
Nécessité tire parti de tout ; ^ 
Nécessité d^indastrie est la mere. 

Chez harbe étoit un vieux antiphonaîre, 
Yieux graduel ^ ample et poudreux bouqaiiif 
Dont aux bons joa»s on paroit le lutrin ; 
D^épaia lambeana d'^n parebemia gôtbique 
95niioietit le oovps île ne f rimcnre atitique ; 
De ces feuillets, de la crasse endurcis. 
L'âge avoit fait une étoffe en glacis. 
La vieille crut qu'on poni^t sans dommi^es 
Du livre afifrenx détseber qodqaes paj^ : 
Elle en prend qnatreyeties eond proJ^Etmcaft 
Pour relier nn Tolnme livatit. / 
Mlis le hasard voulut que Touvriere, 
Très peu savante en pareille matière, 
Dans les feuillets qn!eile prit ^us façon ^ ' 
Prit justement la messe (Ut patron. - . 

L'ouvrage fait^ë^ côilfe àla ditibie 
L'bamaaité»éQ^pcitt mis^ ; , :jm^^ . . 



VIVANT. Si 

Par qaoi Lncas^ chamarré de plain-chant , 

!Ne craigQoit plus les insultes du vent. 

Or cependant arrive la saint Brice, 

Féte du lieu ^ fête du ^rand office : 

Le maître chantre^ intendant du lutrin, 

Vient au grand livre; il cherche, mais en vain; 

A feuilleter il perd et temps et peine: 

Il jure, il sacre, et s'imagine enfin 

Qu'un chœur de rats a mangé les antiennes; 

IVlais par honheur, daus ce triste eiiiharras , 

Ses yeux distraits rencontrent mon Lucas, 

Qui, de grimauds renforçant une troupe. 

Sans le savoir portoit roflîce en croupe; 

Le chantre lit, et retrouve au niveau 

Tons ses versets sur ce livre nouveau : 

Sur rheure il fait son rapport au chapitre. 

On délibère ; on décide soudain * 

Que le marmot, braqué sur le pupitre, 

Y servira de livre et de lutrin. 

Sur cet arrêt on le style au service ; 

En quatre tour» il apprend l'exercice. 

Déjà d'un air intrépide et dévot 

Lucas s'accroche à l'aigle du pivot : 

A livre ouvert le chapier eu lunettes 

Vient entonner; un groupe de mazettes 

Très gravement poursuit ce chant falot, 

Concert grotesque et digne.de Cailot. 

Tout alloît bien jnsques à l'évangile. 
Ferme et plus fier qu'un sénateur romain 9 
Lucas, tenant sa façade immobile^ 
Avec succès auroit gagné la fin ; 
Mais, par malheur, une guêpe incivile ^ 
Par la couture entrWvrant le vélin ^ . 
Déconcerta le sensible lutrin. 
D'abord il souffre, il se fait violence, 
£t , tenant bon « il ema e en silence j 
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tti LE LVTR4N 

Mais raîguillon allant tonjoars son train ^ 

Pour éviter rinsecte impitoyable 9 

Le liitri n fait en. criant^mme nn diable ; 

Et loin de làTa^ paifwtconiflienn tsaîli. 

Four se gaérir, vetotirner le fenillet. 

Le fait est sur : sans peine ou pônt m* en croire ; 

De deux Gascons je tiens tôute Thistoire. - 

C'est pour toi aenl^ ami tendre et charmant^ 
Que j'ai pennis'à ma mnse exilée , 
Loin de tes yens. 4riataaient isolée y 
De s*égayeT snr cet amnsemettt^ , 
Frnit d*nn caprice^ ourrage d^nn moment: 
Que loin de toi jamais il ne transpire. 

Si par hasardil vient à d^antres y eux. 
Les esprits fxanes qui daigperont le lâre , 
Sans s'appliquer , follement SQRqpnlenXf 
A me trouver iln crime dans mes jenx. 
Honoreront peut-être d*nn sonrire 
Ce libre essor d*nn aimable délife^ 
Délassement d'un travail sérieux. 
Pour les bigots et les froids précieux ^ . 
Peuple sans go^t^ gens qa'nn fsm seh inqpire ^ 
De nos chansons critiques ténâbrenx. 
Censeurs de tout', exeippts de tien predoire ^ . 
Sans trop d'effroi je m'attends à leur ire. 
Déjà j'en vois un trio langoureux 
S'ensevelir dans un réduit poudreux. 
Fronder mes Tevs, foudroyer et proscrire 
Ce badinage, enfaire nn monstre affrenx; • 
Je les entends gravement s'entredire , 
D'un air capable et d*un ton doucereux: 
« Y pense-t-il? quel écrit scandaleux ! 
« Quel temps perdu! pourquoi, s'il veut écrire ^ 
« ]Ne prend-il point des sujets plus pompeux^ 
« Des traits momnt^ des éloges âimènxP^.. » 
ltf«3) dédaignant lenx^almd^ 



VIVANT. 

Aimable dl)bé^ nous ne férons que rîre 

De voir ainîji ces graves ennuyeux 
Perdre à gronder, à me chercher des crimes 
Bien plus de temps et de peines entre eux, 
Que je n'en perds à façonner ces rinlVs. 

Pour toi, fidèle au goût, au sentiment. 
Franc des travers de leur aigre doctrine. 
Tu nuiras point peser stoïquement 
An grave poids d'une raison chagrine 
Les jeux légers d'une muse badine. 
Non : hi raison , celle que tu chéris , 
A ses cotés laisse marcher les Ris, 
Et laisse au froc ces vertus trop fardées ^ 
Qu'un plaisir fin n^a jamais déridées. 
Ainsi pensoit l'amusant du Cerceau : 
Sage enjoué, vertueux sans rudesse. 
Des sages faux évitant la tristesse, 
Il badina sans s'écarter du beau. 
Et sans jamais effrayer la sagesse ; 
Ainsi les traits de son heureux pinceau 
Plairont toujours, et de races en races 
"Vivront graves dans les fastes des Grâces^ 
Et les censeurs, obstinés à ternir 
Son art chéri, par l'ennui pédantesque 
D'un français fade, ou d'un latin tudesque 
Endormiront les siècles à venir. 
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^ 1. LA CHARTREUSE. 

A M. D« D. 

* • 

JrovRQSFokd^inaragvindoleiiee * 
^ latetrompoMTOtis rhenMmx «oimf 

SoH raison ^-ftpit îadi^éMBce , 
Bans QncNlonee négligence, 
^ Et loin des mnses pour toajourS) 

J 'ail ois racheter en silence 
La perte de me8{>r«Diier$ jours $ * 
Transfuge des routes itérâtes 
De rinficuctnett Hélkott^ 
Dans les retraites dis Soctatea 
J'allois jouir de ma raison. 
Et m'arracher, malgré mor^mâme^ 
Aux délicieuses erreors 
^ De cet art briittnt et «aprème 

Qtti^siMd^se^ifttmisflBtleiirs^ • 
, Tonjoim pisii alkr èc peu trMqiiiil9^ 
Fait de ses plus chers amatenrs 
L'objet de la haine imbécille 
« Des pédants , des prudes , des sots ^ 

Et la victime des cagots : 
Mais Totre épître enchanteresse ^ 
Ponr moi trop prodigae d^encenSy 
'Des douces vapeurs du kermesse 
Vient encore enivrer mes sens. 
^ Vainement j'abjnrois la rime^ 

L*haleine légère des vents 
Emportoit mesrfoiUes sermenla* 



LÀ CHÀRTUEUSE, 

Àminte, votre goùl ranime 

Mes accords et ma liberté ^ 

Entre Uranie et Terpsichoro 

Je reviens m'amaser encore 

Au Pinde que j^avois quitté : 

Tel, par sa pente naturelle, 

Par une erreur toujours nouvelle. 

Quoiqu'il semble changer son cours 

Autour de la flamme infidèle 

Le papillon revient toujours. 

Vous voulez qu'en rimes légère» 
Je vous offre des traits sincères 
Du gîte où je suis transplanté. 
Mais comment faire, en vérité ? 
Entouré d'objets déplorables, 
Pourrai-je de couleurs aimables 
Efîayer le sombre tableau 
De mon domicile nouveau? 
Y répandrai-je cette aisance, 
Ces sentiments, ces traits diserts, 
Et cette molle négligence 
Qui, mieux que l'exacte cadence. 
Embellit les aimables vers ? 
Je ne suis plus dans ces bocages 
Où, plein de riantes images, 
.l'aimai souvent à m'égarer; 
Je n'ai plus ces fleurs, ces ombrages ^ 
Ni vous-même pour m'inspirer. 
Quand, arraché de vos rivages 
Par un destin trop rigoureux. 
J'entrai dans ces manoirs sauvages. 
Dieux ! quel contraste douloureux! 
Au premier aspect de ces lieux. 
Pénétré d'une horreur secrète, 
Mon cœur, subitement flétri , 
Dans nne surprise muette 



Resta long-temps enseveli. 
Qaoi qu'il en soit, je vis encofe^ 
£t , malgré vingt sajets divers^ 
De regrets et dfi triâtes airs , 
Xte ciaignei poiot ^pie ûéplm 
Mon infortmte diM c«à «cf Si. 
De TasKonpissaote élégie 
Je méprise trop les fadeurs ; 
Phébus me plonge en léthargie - 
Dès qo*il fredoime des iangQettiS|[ 
Je cesse d'estÎBHir Ovide 
Qiiend il TMBi jm il* letbks ftms 
Me chanter ^fimfeftrÎMq^idi», 
De longues kimentatians : 
Un esprit mâle et vraiment sage , 

Dans le plus invincible eminit 
Dédaignant le triste av»i^ag«- 
De se faire pleuadv^d^eotruty 
Dans une égalité luiiâîe 
Foule aux pieds la terre et le sort, 
£t joint au mépri» de la vie 
Un égal mépris de la mort ; 
Mais sans cette âpreté stoïqne, 
, yainipi0Uibidba(psaiélliadrgîfMy 
Par nnli fl|HMiw fop pda p ^i i r . 
Je sais me fiiive^nnieis eenaqne 
Des peines que |e:Tais traeer« 
Ainsi Taimable poésie, 
Qui dana le teste de la via& 
Porte assez pen d'ntilité , 
De y^aifit fat jpainaa gi A AI» 
YinÊitdaneKt Uanaséfîté, 

noQS saiLve au moins par la fable 
Des ennuis de la véjité. 
C'est par cette vertu magiqnf 

pn télescope^oéûi|n^ 



LA CHARTREUSE. 

Que je retrouve encor les ris 
. Dans la lucarne inforlnnée 
OÙ la bizarre destinée 
"Vient de m'enterrer à Paris. 

Sur cette monlague empestée 
OÙ la fonle toujours crottée 
De prestolets provinciaux 
Trot le sans cause et sans repos 
Vers ces demeures odieuses 
Où régnent les longs arnuments 
Et les harangues ennuyeuses, 
Loin du séjour des agréments ; 
Enfin, pour fixer votre vue. 
Dans cette pédanlesque rue 
OÙ trente iafjuinis d'imprimeurs, 
Avec un air de conséquence , 
Donnent froidement audience 
A cent faméliques auteurs, 
Il est un édifice immense 
Où dans un loisir studieux 
Les doctes arts forment renfancc 
Des fils'des héros et des dieux : 
X«à , du toit d'un cinquième étage 
Qni domine avec avanta.:e 
Tout le climat grammairien , 
S'élève un autr^^ aérien. 
Un astrologique hermitnge, 
Qui paroît mieux, dans le loinlaîu 
Le nid de quelque oiseau sauvage . 
Que la retraite d'un humain. 

C'est pourtant de cette guérite. 
C'est de ce céleste tombeau, 
Que votre ami, nouveau stylite, 
A la lueur d'un noir flambeau , 
Penché sur un lit sans rideau. 
Dans un déshabillé d'hermite, 



rÉPITRE I. 

Yoas griffoniie aujoard'hai saus fard^ 
Et peut-être sans trop de suite, 
Ces yers enfilés au hasard : 
Et tandis que pour vous je veille 
Long-temps avant Taube vermeille ^ 
Empaqueté comme un Lappon, 
Cinquante rats à mon oreille 
Konflent encore en faux -bourdon. 

Si ma chambre est ronde ou quarré« 
C'est ce que je ne dirai pas ; 
Tout ce que j*en sais^ sans compas ^ 
C'est que , depuis l'oblique entrée ^ 
Dans cette cage resserrée 
On peut former jusqu'à six pas j • . 
Une lucarne mal vitrée , 

r 

Près d'une gouttière livrée 

A d'interminables sabbats , 

Où Tuniversité des chats, . 

A minuit , en robe fourrée , 

"Vient tenir ses bruyants états ; 

Une table mi-démembrée , 

Près du plus humble des grabats ; 

Six brins de paille^dclabrée ^ 

Tressés sur deux vieux échalas ; 

Yoilà les meubles délicats 

Dont ma chartreuse est décorée. 

Et que les frères de Borée 

Bouleversent avec fracas , ^ 

Lorsque sur ma niche éthérée 

Ils préludent aux fiers combats 

Qu'ils vont livrer sur vos climats, 

Ou quand leur troupe conjurée 

Y vient préparer ces frimas 

Qui versent sur chaque contrée 

I/es catarrhes et le trépas. 

Je n'outre rien; telle est «n somme 



LA CHARTREUSE. 

La demeure où je vis en paix, 
Concitoyen dn penpie «nome, 
Des sylphides et des follets : 
Telles on nous peint les tanières 
Où gisent, ainsi qu'au tombeau. 
Les pythonisses, les sorcières, 
Dans le donjon d*un vieux château ; 
Ou tel est le sublime siejre 
D'où, flanqua des trente-denx vents 
^ L*auteur de Talmanach de Liège 
Lorgne l'histoire du beau temps , 
Et fabrique avec privilège 
Ses astronomiques romans. 

Sur ce portrait abominable 
On penseroit qu'en lieu pareil 
Il n'est point d'instant délectable 
Que dans les heures du sommeil. 
Pour moi, qui d'un poids équitable 
Ai pesé des foibles mortels 
Et les biens et les maux réels. 
Qui sais qu'un bonheur véritable 
Ne dépendit jamais des lieux. 
Que le palais le plus pompeux 
Souvent renferme un misérable. 
Et qu'un désert peut être aimable 
Pour quiconque sait être heureux ; 
De ce Caucase inhabitable 
Je me fais l'Olympe des dicax ; 
Là , dans la liberté suprême, 
Semant de fleurs tous mes instants, 
Dans l'empire de l'hiver même 
Je trouve les jours du printemps. 
Calme heureux! loisir solitaire! 
Quand on jouit de ta douceur. 
Quel antre n'a pas de quoi plaire? 
Quelle caverne esl étrangère 



Lorsqu'on y trouve le bonheur ; 
Xorsqu'on y vit sans spectateur 
Dans le silence liuéi^ire, ^ . 
Loin de tant importun jaswr^ 
. Loin des froids discours' du Vulgèii 
Et des hauts Ions de la grandeur; 
Loin de ces troupes doucereuses 
Où d'insipides précieuses^ 
Ët; de petits iats ignorants , 
Vitnnent) caoduitsjMir la Folie 9 
S^enunyeren cérétuonie.,. « 
Et sVndormir en oompUmeiils ; 
Loin de ces plates coteries. 
Où l'on voit souvent réunies 
L'ignorance en petit manteau ^ 
La bigoterie çn iixnet}.es,. 
La minauderie en CG^nettes, 
Et Lpi x^forme/Ui gran4 çhapèaii f ^ 
Loin de ce' médisant infâme 
Qui de l'imposture et dn blâme - 
Est rimpur et bruyant éoho^.^ 
Loin de ces sots atrabilaires * 
Qui, cousus de petits mystères^ 
Ne nous parlent i\vi* incognito g 
Loin dc'^es ignobles Zoïb^ . 
De ces eniUeurs de daot^ws^ '-r. 
Coiffés de phrases inibécilles 
Et de classiques préjuges. 
Et qui , de Tenveloppe épaisse 
Des pédants de Kom^e et de Grèce. 
•N^étant p9iot^|icor.d«ifagé$^ 
Portent l||Qr petite sq}iteuo% 
Sur la riinre et.sui; «les tat^urs^ 
Avec autant d^e connoissance 
ç^Qu'un avetigle en a des couleurs^ 
Loin de ces_ypix. açariàtres. ^ 



LA CHARTREUSE. 

Qui, dogrnalisant sur des ricus, 
Apportent dans les entretiens 
Le bruit des bancs opiniâtres, 
Et la profonde déraison 
De ces disputes soldatesques 
Où l'on s'insulte à l'unisson 
Pour des misères pédantesques , 
Qui sont bien moins la vérité 
Que les rêves creux et burlesques 
De la crédule antiquité ; 
Loin de la gravité chinoise 
De ce vieux druide empesé 
Qui, sous un air symclrisé, 
Parle â trois temps , rit à la toise, 
Regarde d'un œil apprc^té. 
Et m'ennuie avec dignité ; 
Loin de tons ces faux cénobites 
Qui, voués encor tout entiers 
A.UX vanités qu'ils ont proscrites, 
Ërrant de quartiers eu quartiers. 
Vont , dans d*cquivoques visites , 
Porter leurs faces parasites. 
Et le dégoût de leurs mouliers ; 
Loin de ces faussets du Parnasse, 
Qui , pour avoir glapi par fois 
i^uelque cpithalarae à la glace 
laus un petit monde bourgeois, 
Ve causent plus qu'en folles rimes 
^e vous parlent que d'Apollon , 
le Pégase , et de Cupidon , 
il telles fadeurs synonymes, 
gnorant que ce vieux jargon , 
lelégaé dans Tombrc des classe», 
Nî'est plus aujourd'hui de saison 
;ihez la brillante fiction, 
2ue les tendre» lyres des Grâces 

A 



Se monteiil sût m antre f%n , 
Wt qii*ehfiii., de bi foule -obsewe 
Qui rampe an ]tiairâis d*Hélicoii) 
Pour sauver ses vers et son nom ^ • 
Il faut être sans imposture 
L*interprete de la^alofe^ 
£t le peintre de la raison; 
Loin eitfiii^ Loin de la préienee 
De ees timide dUco^eprs 
Qm , non gaéris déf T ignorance 
Dont on a pétri leur enfance , 
Restent noyés dans mille erreurs ^ 
Et damnent to^te ame seniée 
Qui , loin, «le la ronte tracée» 
Cherclîant la persuasion , 
Ose soustraire sa pensée 
A l'aveugle prévention. 

A ces traits je pourrois, Aminte^ 
Ajouter encor d'autres mœurs; 
Mais sur cette légère empreinte 
D*nn peuple «L'ennuyeux causeurs ^ 
Dont f ai nuancé les coulei|i|»y 
Jugez si toute solitude 
Qui nous sauve de leurs vaius Lruita 
]>f'est point l'asile et le pourpris 
De r entière béatitude? , 
Que dis-jel est-on seul ^ après trat^. 
Lorsque^ toncM des plaisirs sages , 
On s'entretient jdaiis lés ouTra ges 
Des dieux de la lyre et du goût ? 
Par une illusion charmante ^ 
Que produil la verve hrillantc 
De ces diantres, ingénieux,. . :^ • 
Eux-mèmèBLs'o^jM^ yéux^ 
Non sous ces v^ments fund^fies, . 
JîonSèga^wja^^ 



LA CHARTREUSE. 

Qu'apportent du sein des ténèbres 
Les fantômes des malheureux, 
Quand, vengeurs des crimes célèbres, 
Us montent aux terrestres lieux, 
M«is sous cette parure aisée, 
Sous ces lauriers vainqueurs du sort, 
Que les citoyens d'Elysée 
Sauvent du souffle de la mort. 

Tantôt de l'azur d'un nuage 
Plus brillant que les plus beaux jours 
Je vois sortir l'ombre volage 
D'Anaçréon , ce tendre sage , 
Le Nestor du galant rivage , 
Le patriarche des Amours. 
Epris de son doux badinage , 
Horace accourt à ses accents, 
Horace, l'ami du bon sens. 
Philosophe sans verbiage. 
Et poète yans fade encens. 
Autour de ces ombres aimables, 
Couronnés de roses durables , 
Chapelle, Chaulieu, Pavillon, 
Et la naive Deshonlieres, 
Viennent unir leurs voix légères, 
Et font badiner la raison; 
Tandis que le Tasse et Milton, 
Pour eux des trompettes guerrières 
Adoucissent le double ton. t 
Tantôt à ce folâtre groupe ^ 
Je vois succéder une troupe * 
De morts un peu plus sérieux. 
Mais non moins charmants à mes yeux 
Je vois Saint-Réal et Montagne 
Entre Séneque et Lucien : 
Saint-Evremond les accompagne; 
Sur la recherche da vrai bien 



• ÉPITRË I. • • 

Je le vois porter la lamiere ; 
La RochefoncMld^la Brayér», 
Yi«iia«at embellir rtatrelien. 
Bornant an domt frait de leurs plume» 

Ma bibliothèque et mes vœux, 
Je laisse aux savantas poudreaz 
. Ce vaste chaos de volumes 
Dont Terreur et les sottidiYeré 
Ont inlaiiiié PumveHj 
Et qui S01IB l^ean de science , 
Semés et reproduit» par-tout ^ 
. Immortaliseut l'ignorance, 
Les mensonges, et le faux goût. 

C'est ainsi.qae , par la 2>résence 
De cea morts vainqaents detdeatii»^ 
Ou se console de'Fabseôee, 
De Tonbli même des humains. 
A Pabfî de leur s DOITS orages. 
Sur la cime de mon rocher. 
Je vois à mes pieds les nanfraffesr 
Qu*ils vont imprudemment Caerelier* 
Pourquoi dans leur fouie imporltMi# 
Tbudrie£-vou8 me rétablir? 
Leur estime ni leur fortune 
Ne me causent point un désir. • 
ï*ourrois-je, en proie aux soina vulgaires 
Dans la commune illusion n 
Offusque» mes prfprea lumières 
Bu bandeau deTopinita ? 
Irois- j e , adnlatent sordide , 
Encenser un sot dans l'éclat, 
Amuser un Crésus stupide. 
Et monscigpeuriser un fat j , 
Sur des espérances friwles 
Adorer avec lâclieté 
Ces cUméci^pMJMriboles 



LA CHARTREUSE. 

De grandeur et de dignité ; 
Et, vi) client de la fierté, 
A de méprisables idoles 
Prostituer la vérité ? 
Irois-je, par dUndignes brigues, 
M'ouvrir des palais fastueux. 
Languir dans de folles fatigues. 
Ramper à replis tortueux 
Dans de puériles intrigue^, 
Sans oser être vertueux? . 
-De la sublime poésie 
Profanant Taimable harmonie , 
Irois-je, par de vains accents. 
Chatouiller l'oreille engourdie 
De cent ignares importants. 
Dont l'arae massive, assoupie 
Dans des organes impuissants, 
Ou livrée aux fougues des sens. 
Ignore les dons du génie, 
El les plaisirs des sentiments? 
Irois-je pâlir sur la rime 
Dans un siècle insensible aux arts. 
Et de ce rien qu'on nomme estime 
Affronter les nombreux hasards? 
Et d'ailleurs, quand la poésie, 
Sortant de la nuit du tombeau, 
Reprendroit le sceptre et la vie 
Sous quelque Richelieu nouveau, 
Pourrois-je au char de l'immortelle 
M'enchaîner encor plus long- temps 
Quand j'aurai passé mon printemps 
Pourrai-je vivre euoor pour elle? 
Oir enfin au lyrique essor, 
Eait pour nos bouillantes années, 
Dans de plus solides journées 
[Voudrois-je rae livrer encor? . 



LA CHARTREUSE. 

Et trouver la mélancolie 
Dans le sein de la volupté? 
^on, non ; avant que je ni'encliame 
Dans aucun de ces vils paVtis 
Vos rivages verront la Seine 
Revenir ^ux lieux d'où j'écris. 

Des mortels j'ai vu les cbiiueres ; 
Sur leurs fortunes mensongères 
.Vai vu régner la folle erreur; 
J'ai vu mille peines cruelles 
Sous un vain 'masque de bonheur, 
Milles petitesses réelles 
Sous une écorce de grandeur, 
Mille lâchetés infidèles 
Sous un coloris de candeur; 
Et j'ai dit au fond de mon cœur ; 
Heureux qui dans la paix secrète 
D'une libre et sure retraite 
Tit ignoré, content de peu, 
Et qui ne se voit point san^ cess» 
Jouet de l'aveugle déesse. 
Ou dupe de l'aveugle dieu ! 

A la sombre misanthropie 
Je ne dois point ces sentiments: 
D'une fausse philosophie 
Je hais les vains raisonnements; 
Et jamais la bigoterie • 
Ne décida mes jugements. 
Une indifférence suprême,* 
Voilà mon principe et ma loi ; 
Tout lieu, tout destin, tout système 
Par-là devient égal pour hioi. 
Où je vois naître la journée. 
Là , content , j'en attends la fin , 
Prêt à partir le lendemain, 
Si l'ordre de la destinée 



' ÉPITRE I. 

Tient m'oovrir un ttonveaa chemiii. 
Sans oppôset nn go&t rebelle ' 
A ce 3omftiae«80ijveiraiii{, 
Je nie snitr fait du sort humain 

Une peintare trop fidèle; 
Sonrent dans les champêtres lieax **' 
Ce portrait frappera vos yeux. 
£n promenant vos rêveries 
Dans le s^ence des jurâmes , 
' Tons vo;^ nli foibie fttmean 
Qui, par les jenx du vague Eole , 
Enlevé de quelque arbrisseau, 
Quitre sa tige, tombe^ vole * . <^ 

Sur la surface d'uu roisseaa;* 
Là , par uu» invincible pente , * . 
Forcé 4*ercer et de cha nger , 

Il flottenn gré de Tonde errante * 

Et d*nn monvement étranger ; *' 

Souvent il paroît, il surnage," 

Souvent il est au fond des einx ; 

Il rencontre «nr son passâge r 

Tons les jonis des pays nonwMX , 

TantM nn*fqrtile rivage 

Bordé :décofeanx fortunes, ^ 

Tantôt une rive sauvage. 

Et des déserts abandonnés : 

Parmi ces erreurs continnes 

Il fuit, il vogue josqtt^an jonr 

Qni rensevdUt â'snn tonr . 

An sein -de ces* mers ntconnnes 

Qk «Hit s'ifbyme sans retour. 

Mais qu'af-je fait? Pardon, Aminte^ 
Si je viens de moraliser ; 
Dans une lettre sans contraiaf» 
Je ne prétendois qtie eanser. 

iQnt, héimi 4MS donces faenret 
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OÙ i, dans vos aimables demeures , 
Partageant vos discours cbatmaats 
•le partageois vos sentiments? 
Dans ces solitudes riantes 
Quand nie ver rai- je de retour? 
Courez, volez, heures trop lentes 
Qui relardez cet heureux jour! 
Oui, dès que les ilesirs aimables, 
Joints aux souvenirs délectables , 
M'emportent vers ce doux séjour, 
Paris u*a pins riea qui nie pique. 
Dans ce jardin si magnifique, 

^ Embelli par la main des rois, 
Je regrette ce bois rustique 
Où récho rcpétoit nos voix; 
Sur ces rives tumultueuses 
Où les passions fastueuses 
Font régner le luxe et le bruit 
Jusque dans l'ombre de la nuit, 
Je regrette ce tendre asile 
Où sous des feuillages secret» 

' Le Sommeil repose tramjnille 
Dans les bras de Taimable Paix; 
A l'aspect de ces eaux captives 
Qu'eu mille formes fugitives 
L'art sait enchaîner dans les airs. 
Je regrette cette onde pure 
Qui, libre dans les antres verds, 
Suit la pente t!e la nature, 
Et ne connoit point d'autres fers; 
En admirant la mélodie 

! De ces voix, de ces sons parfaits, 
Où le goût brillant d'Ausonie 
Se mêle aux agréments français, 
Je regrette les chaAsonnettes 
£t le sou de& simples musettes 
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Dont retentissent les eoteanx ^ 
Quainlvis bergères Ibrtnnées^ 
Snf les saûa des belles joaniéés^ 
Ramènent gaienient leurs troupeaux 
Dans ces palais oii Ja mollesse , 
Peinle par les mains de rAmoor 
Sur une toile encliAnteresse^ 
Offre ies iaate» de aa cour, 

Je regretift ces jenaea faétrea 
Oh QUI mnse plna d^ime fois ' 
GraTa Ja*iooanges cbampétie* 

Des divinités de vos bois; 
Parmi Jâ foule trop babile 
Des beaux diseurs du néamil «tfl») 
Q ni 9 par de bizan^ iéHmn ^ 
Quittant le t<m ée la nature^ 
Répandent aor tom letnra éâaooatM* 
L'âcadémiqne enluminure 
Et le vernis des nouveaux toiirs^ 
Je regrette la bonboniie^ 
L*air loyal ^ Te^^rit non pointll) 
Et le patois toot ingéna 
,Dn cnré de la seignenrîe ^ 
Qui , n*aaant point sa belle vie 
Sur des écrits laborieux 
Parle comrue nos bons aîeox^ 
Et douneroit, je le pprie, 
L^bistoire^ies béros, lea dieux. 
Et tonte k-mytlioiogte, 
Ponr nn qaartent deCondrieox. 

Ainsi de mes plaisirs d'autonm^ 
Je me remets renchantemeat f 
Et , de la tardive Pomone 
Rappelant le Tefiae cïkaxmBatj 
Je me redia ineeaaHOiment; 
|)an8ce»aiolitadea.xi|uiitea», _ 
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Quand me verrai-je tie retour? 
Courez I, volez, heures trop leates 
Qui retardez cet heureux jourl 
Claire fontaine, aimable Isore, 
Rive où les Grâces font éclorc 
Des fleurs et des jeux éternels, 
Près de ta source, avant l'aurore. 
Quand reviendrai-je boire encore 
L'oubli des soins et des mortels? 
Dans cette gracieuse attente, 
AiDÎnte, Tamitié constante 
Entretenant mon souvenir, 
Elle endort ma peine présente 
Dans les songes de l'avenir. 
Lorsque le dicn de la lumière, 
Échappé des feux du lion, 
Du dieu que couronne le lierre 
Ouvrira Ta i niable saison. 
J'en jure le pélerinafje: 
Envolé de mon hcrmitage. 
Je vous apparoîtrai soudain 
Dans ce parc d'éternel ombrage, 
Où souvent vous rêvez en sage. 
Les lettres d'Usbeck à la main; 
Ou bien dans ce vallon fertile 
Où, cherchant un secret asile. 
Et trouvant des périls nouveaux, 
La perdrix, en vain fugitive, 
Rap|>elle sa troupe craintive 
Que nous chassons sur les coteaux. 
Vous me verrez toujours le même, 
Mortel jians soin , ami sans fard. 
Pensant par goût , rimant sans art. 
Et vivant dans un calme extrême 
An gré dn temps et du hasard. 
Là , ^ns de channantes parties y 
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D'humeurs liantes assorties. 

Portant des esprits dégagés » 

De soucis et de préjugés, 

Et retranchant de notre tie 

Les façons, la cérànonte. 

Et tout populaire fiurdean , 

liohi de rham'aine comédie, 

Et coQime en un monde nouveau^ 

Dans une charmante pratique 

Kous t^liseroiiÉ enfiiL 

Cette petite répabliqne 

Si long-tenipa projetée emmin. ' 

tJnB dh4nîlé eoranode, * 
!<* Amitié , sans bruit , sans éclat ^ ^ 
Fondera ce nouvel état ; 
La Franchise en fera le code^ 
Liés Jeux en seront le sénat; 
£t snr nn trîbanii de roses ^ 
Siège de notre consniat, , 
L*i£n)onment jugera les causes. 
On exclura de ce climat ' • 

Tout ce qui porte l'air d'étude: 
La Maison, quittant son ton rnde^ 
Prendra le ton du eentiinenl; 
. LaTertnnYMa|Mtanlprtt]e; 
L'Esprit n*y «era point jmoit; 
Le Savoir St'-y sera mettable 
Que sous les traits de TAgrémcnt: 
Pourvu que Ton sache être aimable^ 
On y «aura suffisamment : 
On y prosisrira Tétalage 
Des phtanm, des j^hétearflAouFfie ^ 
Bien n'y prendra le nom d'ouvrage 
Mais ) sons le nom de badinage, 
Il sera quelque! ois permis 
De rimer ^elques diaiosoBnelteSy 
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Et d*embellir qnelqnes sornettes 
Du poétique coloris^ 
En répandant avec finesse. 
Une miance de sagesse 
Jusque sur Baccbus et les Rîs* 
Par un arrêt en vaudevilles 
On bannira les faux plaisants, 
Les cagots fades et rampants. 
Les complijoenteurs iinbécilles, 
Et le peuple de froids savants. 
Eniin cet benreux coin du monde 
N'aura pour but dans ses statuts 
Que de nous soustraire aux abus 
Dont ce bon univers abonde. 
Toujours sur ces lieux enchanteurs 
Le soleil , levé sans nuages, 
Fournira son cours sans orages , 
Et se coucbera dans les fleurs. 

Pour prévenir la décadence 
Du nouvel établissement, 
Nul indiscret, nul inconstant. 
N'entrera dans la confidence : 
Ce canton veut t'ire inconnu. 
Ses charmes, sa béatitude, 
Pour base ayant la solitnde. 
S'il devient peuple, il est perdu. 
Les étaïs de la république 
(Chaque automne s'assembleront ; 
Et là notre regret unique, 
Nos uniques peines seront 
De ne pouvoir toute Tannée 
Suivre cette loi fortunée 
De philosophiques loisirs. 
Jusqu'à ce moment où la Parque 
Emporte dans la même barque 
Kos jeux, nos cœurs, et nos plaisirs. 
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II. LES OMBRES. 

À M. D« D. m. 

13 ES régions de SylpUrie^ 

De ce séjour aérien ' 

Sônt ma douce philosophie 

Sait hahnir la mélancolie 

En rimant quelque aimable rien^ 

Salut , santé ioujatifs fleurie , 

Solitude^ et'13>re entretien 

A la république chérie 

Dont une tendre rêverie ' 

M'a déjà rendu citoyen. 

Dans votre ^pitae ingénieiise 
Youâ prétendes que le pittceaii 
Qui vous a tracé la Chartreuse 
K' en a pas fini le tableau. 
Et vous m'engagez a décrira ' 
D'un crayon léger et èadtn 
La carte du classique empira^ 
Et les mœurs du peuple latin. 

A la gaîté de nos maximes 
Pour ajuster ce grave objet , 
Et ne point porter dans méi rimeu 
La séeheresse du sujet , 
Ecartons la muse empesée 
Qui ^ se guindant sur de grands mots^ 
Préside à la prose toisée • / 
Des poëtes collégianst* 
Je vous ai dépeint TEIysée - * , 

'Dans le plaisir pur et parfait 
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De mon hermitage secret : 
Par an constinste aases bûsom, 
Dantf ce nonrel aitmaenieiit^ 

Je Tais vous chaoter le Ténare , 
Non sur UQ ton triste et pesant^ 
Enneinides ninses plaiutive»^ 
Jusque sur les £i^es rires 
Je Tenx rimer en baéiâ&nt. 

Un peuple île jeunes esclaves • 
Dans nn silence rigonreux , 
Dea pleurs ^ des prisons , des enUares 
Un séjonir vaste et ténébreux v » 
Des ecsnrs dévonés à la plainte. 
Des jours filés par les ennuis , 
N'est-ce point la fidèle empreinte 
Dn triste .royanme des nuits? 
lï^en dontes point ^ ce qne la fd>le < 
Nonsa chMté des sombres bovd»^ 
Cette peinture redoutable 
Du prolontl empire deà morts , * 
1[I'étoit l'image prophétique 
Des manoirs que j'offre àToayeoXy 
Et Tbistotse tro|>-Téfidîqtte • 
De leurs habitants malheureux. 
AvecTHrebc et son cortège 
Confrontez ces autres divers ^ 
Et dans le portrait d'un coUe|po 
Vous reeonnoitre» les enfimk 
Tel éloit le vrai parallèle 
Que dans cette dernière nuit 
IJn songe offroit à mon^e^rit t 
Amiiite y je me le rappeUe f 
Dans ce déiise léAéclii 

Je croyois vous conduire ici ; 
£ti,si ma mémoire est fidèle^ 

Je TOUS eatretenois^ainsi; 
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▼eues , de la docte jpooaslere 

Osez franchir les tourbillon^; 
Perçons rinfernale carrière 
Des schokedqaes régions : 
Là^ oopjUMtm eonrcee du Ctqrte ^ 
On ne eonnott plus lee beenx joncsj 
Sur cette demeure proscrite 
La nuit semble cégner toujours , 
Là de la«keraioiite nature - 
On ne troore pin* les beautés | 
Les eenx, les senrs, m la verdwet 
N'ornent point ces lieux détestés; 
Les seuls oiseaux d'affreux augore 
Y forment des sons redoutés. 
Pès Vabordide ce' gimffire homM» 
Tont n4ns retrace VAébàmu 
Voyez ce portier inflexible, 
Qui, payé pour être terrible. 
Et muni d'un ëesnr de Uaffon^ 
Réunit dans son osralBtere 
La triple rigueur de €erbera 
£t Tame avare de Caron : 
Ainsi que ces ombres légeses 
Qui pom knrs démenés pBemiwea 
l*'orn)oiettt'<dea legreta et dea TORtt^ 
Les jeunes captifs de ces lienx 
Yoltigent auprès des barrières , 
Sans pouvoir écbapper aux yeux 
De ce sateUit&odienv. 

Entrona sooa ces Toâtea antiqpe^ 
Et sont les lugubres portiques 
De ces tribunaux renommés: 
Au lieu de ces voiles fnaebvai| 
Qui de FèmpklB des ténèbres 
Tapâssoient les oraca ênftunés , 
* P'ime longue siM^e de t}t£SQ^ > . 
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Contemplez les vils inouuments, 
Archives de doctes iadaises, 
Supplice éternel du bon sens, 
A la place des Tisiplioues, 
Des Spbiux, des Larves, des Gorgones 
Qni du Styx étoieot les bourreaux, 
J'appercois des tyrans nouveaux, ^ 
L'byperbole aux longues écbasses, 
La catacbrese aux doubles faces, 
Les logogripbes effrayants, 
L'impiloyable syllogisme. 
Que suit le ténébreux sophisme, 
Avec les ennuis dévorants» 
Quelle inexorable Mégère 
Ici rassemble avant le temps 
Ces mânes jeunes et tremblants, 
Etravis au sein de leur mere! 
Sur leurs déplorables destins , 
Dans des lieux voués au silence. 
Voyez de pâles souverains 
Exercer leur triste puissance; 
Un sceptre noir arme leurs mains: 
Ainsi Khadamante aux tmiis sombres 
Balançant Turne de la mort- 
Sur le peuple muet des ombres 
Prououçoit les arrêts du sort. 
jMais quelles alarmer soudaines ! 
D où partent ces lougues clameurs? 
Pourquoi ces prisons et ces chaînes? 
Sur qui tombent ces fouets vengeurs? 
Tel < toit l'appareil barbare 
Des tortures du Phléc^^ton : 
Tels étoient les cris du Tartare 
Sons la iourche du vieux Pluton. 
•pi*ès de ces cavernes fatales 
Quels sont ces brûlante soupiraux? 
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Que T^ia-jel ^aels ncayeaux; TautaUt 
Maadissent^i^es pecfides eaux? 

De ce pgiraUele grotesque 
Moitié vrai, moitié romanesque ^ 
Aminte , pour vous égayer , 
Tauroisrea^pJU le cadre enûer^ 
St, dans cet w^oit de monaonge^ 
Un cruel^ oaanl m'«veUbv > * 
N^eùt 4li9aipé ee doux jnenaouge, 
Et le prestige ofiicieux 
Qui vous pré^eutoit à mes jtenx x . 
Ce kidjpux hourreau ^ moins wbttmni 
Qa*Qn patibpJaûce fanidme , 
Tel qn^on les jpeint en noirs lambeaux., 
£t^ dans Thorreur du crépuacule^ 
Tenant leur conciliabule 
. Parmi la qendre des* tombeaux; 
Ce ^ctre , dis-je ^ an fram ainîiirtre ^ 
Dn tnmnite bvayant ministse) 
Affublé de Taccoutreroeat 
D'un précurseur d'enterrement 
. Bien iTant l'aobe matinale. 
Chaque jour troublant moh réduit. 
Armé d*uue lampe infernale 9 
M'offre un jour plus noir que la nuit 
£t^ d^une.bonobe sépulcrale, 
M'iMinonce que J'henre fatale 
Hamem je démon âxk lisait. 
Pâr ^ airèt impitoyable 
Arraché du sein délectable * 
£t des songes et du repos, 
L*eBil Meor chargé de payots , 
Aioc eieiMi je ch^^iriie en Vain Taiirorei 
Un TQtle -épais courre les airs , 
Et Phébus n'est point prêt encore 
A quitter les nymphes des niera. ^ y 
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Astre qai réglas lua naissance, 
Pourquoi ta suprême puissance, 
En formant mes goûts et mon cœur 
Y versa-t-elle tant d'horreur 
Pour la monacale indolence ? 
Plus respecté dans mon sommeil , 
Exempt des craintes du réveil , 
, J'eusse les deux tiers de ma vie 
Dormi sans trouble, sans envie, 
Dans un dortoir de victorin , 
Ou sur la couche rebondie 
D'un procureur génovéfain. 
Il est vrai qu'un peu d'ignorance 
Eut suivi ce destin flatteur. 
Qu'importe? le nom de docteur 
N'eut jamais tenté ma prudence; 
Jamais d'un sommeil enchanteur 
Il n'eut violé la constance. 
Une éternité de science 
Vaut-elle une nuit de bonheur? 

Par votre missive charmante 
Vous me chargez de vous donner 
Quelque nouvelle intéressante , 
Ou quelque anecdote amusante. 
Mais que puis-je vous griffoner? 
Les politiques rêveries 
Des vieux chapiers des Tuileries 
Intéressent fort peu mes soins , 
Vous amuseroient encor moins; 
Et d'ailleurs , selon le génie 
De notre aimable colonie , 
Je ne dois point perdre d'instants 
Ni prendre une peine futile 
A disserter en grave style 
Sur les bagatelles da temps: 
Qu'on fass^ la paix on la guerre, 
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Que tout soit'cliangé sur la temi 

IVos citoyens riguoreroiit; 
Exempts de soucis inutiles^ 
Dans cet niÛTers ils ylvront 
Gomme des passagers tranqQiUes 
Qui ^ dans la chambre d*oii vaisseau 
Oubliant la terre, l'orage, 
£t le reste de i'équipdgç , 
Tâchent d'égayer le Toyagc • 
Dans un plaisir toujours nouveau; 
Sans savoir comme va ht flotte 
Qui vogue avec eux sur It s eaux ^ " 
lis laissent la cxainte an pilote 
£t la manœuvre aux matelots. , 
A tout le petit consistoire^ 
Oh ne sont échos imprudents , 
Rendez cet re letlrt' notoire^ 
Aimable Aminie, j'y consens; 
Hais sauvez -la des jogements . : ^ 
De cette prude à ri^nmear noite^ « » 
Au ffoid caquet 9 aux; yeux liigots. 
Et de médisante mémoire. 
Qui, colportaut ces vers nouveaux 
Sor-le^-ch^ipp iroit sans repos, . - . 
Dressint.Ia crête et battant i'aiJe, 
Glapir quelque alarme nouvelle 
Dans tous les poulaillers dévots, ^ 
Ou qui, pour parier sans emblème ^ 
Dans quelque parloir médisant ^» 
Iroit afiicher Tanathème 
Contre nn badinage innocent^ 
Et le noircir avec scandale • 
De ce liel mystique et couvert 
Que vient de verser la cabale 
Sur rhistoire de dom Ter-Verty . 
faite m celte critî^ûe asiiiée^^ . 
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Oii le perroquet révérend 
Alla jaser pabliqueraentf * 
Entnfiné par sa desdnée^ 
Et ravi , je ne sais comnfient , 
Au secret de son maître absent* 
Selon la gazette neustrique^ 
Cet amusement poéUqaè ^ 
Surpris ^ intercepté , transcrit 
Sur je ne sais qnel manuscrit 
Par un prcstolet famélique^ 
Se vend à Tinsu de Fauteur 
Par ce petiNcoilet profane , 
Et déjà y$iat ane soutane 
Et deux casitors h l'édîteor. 

Si ma main u'étoit pas trop lasse ^ 
Ce seroit bien ici la place 
p*a jouter na toute nouveatf 
Aux mémoires du saint oiseau ; 
De narrer comme quoiia pièce , 
Portée au sortir de la presse 
Au parlement visiraudin , 
Causa dans lévrs KaintesT 6rîgàâM 
Une ligue 9 des Ibarricadit* ^ 
Et sonna par-tottt fe tocsin ; 
Comme quoi les mercs notables , 
L* état-major, les vénérables, 
Tcmloient) dan^i levât premier accès, 
Sans antre tûtiùé dé procès , 
Brûler ces vers abotnitiables , ■* 
Comme errolinés , comme exécrables 
Jansénistes, impatdonnalales 9 * 
Et notQiremefh imposteurs 
Màis* comme quoi des jeunes tours* 
La jurisprudence plus tendre 
A jnsqu^ici paré les coups, 
Eavi Ver-Vert à iîe courroux. ' ^ 
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Et amré l'hoimeiur de sa cendLre» 
Smvai4|le hrdon médisant 

Les jeunes sœurs d'un œil conleut 
. Ont vu (Imper les graves soercs^ 
Les ré véxisndes douairières, - . 
£t la grâufi'chainbre du coaTeat, 
Une nonne sempiternelle 
Préten'i prouver à tout lidele 
Que jamais Ver- Vert n'exista. 
Vu , dit-elle , qa*on ne pourra 
Troorer la lettre circulaire ' 
Dn perroquet missionnaire 
Parmi celles de ce temps-là. 
Je crois que la remarque habile 
De la cloîiriere sibylle 

(N Vu déplaise à sa charité) 
Sera de peu ,d*ntiiité ; 
Car dès que Ver- Vert est cité 
Dans les archives du Parnasse, 
Quel incréduicauroit 1 audace 
D'en soi^içonner la yérite? 
TontefcHS ce procès mystique 
Au carnaval se jugera ; 
Dans un cba])itre œcuménique 
L'oiseau défendeur paroitra. 
&a vieille meré Bibiane 
Contre lui doit plaider long-temps^ 
Et, dans le fort des arguments 
Que hurlera son rauque organe 
Perdra ses deux dernières dents; 
IMais la jeune sœur Pnlchérie , 
Qui pont Ver-Vert pérorera , . 
(Si dans ce jour, comme on publie. 
Les directeurs opinent là) ' 
Très sûrement remportera 
Snr Tocto^énaire harpie« 
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A plaider contre le printeirips - 
L'hiver doit perdre avec dépens. 

Adieu. Voilà trop de folies: 
Trop paresseux pour abréger, 
Trop occupé pour corriger, 
Je vous livre mes rêveries. 
Que quelques vérités hardies 
Tiennent librement niéJanger: 
l'abandonne rexaclifude 
Aux gens qui riment par métier. 
D'autres font des vers par étude ; 
y eu fais pour me désennuyer : 
• Ainsi vous ne devez me lire 
Qu'avec les yenx de l'amitié, t 
.Vaurois encor beaucoup à dire : 
L'esprit n'est jamais las d'écrire 
Lorsque le cœur est de moitié. 



III. A M'A M U S E. 

ENVOI A MADAME 

OuR le sage emploi de la vie 
L'ne aimable philosophie 
A trop éclaîi^ votre cœur 
Pour qu'il puisse me faire lin crime 
De n'accorder point à la rime 
Des jours que je dois au bonheur. 
Je ne m*en défends point, Thémire, 
La paresse est ma déité : 
Aux sons négligés de ma lyre 
Vous sentirez qu'elle m'inspire, 
Et que , d'un chant trop concerté 
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Fuyant Tcnnuycuse beauté. 
Loin de faire un. tra,vail crécricc^ 
Je m'en fais une volupté ; 
Moins délicatemeiitâatlé 
De Thonnear de me faire «lire , 
Que de J 'agrément de n^t* instruire 
Dans une oisive libiprté* ^ 
On ne doit ^fi^ê g]X*|in paître ; 
Il en conte ttlop ^ . . 
Le v^trejti^çhén d'anteiir 
Ne" vaut pas la peine de l'être ; 
Aussi n'est-ce point sous ce nom^ 
Si peu fait ponic mofi caractère ^ 
Qne j.e MBtre an aaciré Talion y 
Moi qnFlÛB sois qu'en volontaire 
Les drapeaux brillants d'Apollon, 

La muse qui dictais rimes 
Que je vais offrir à vos yénx ^ 
N*e8t point de ces mnses snblimêir 
Qui pour amants veulent des dieux; 
ElJe n'a point les grâces fieres 
Dont brillent ces nymphes altier|i;|i 
Qui divinisent les gqerriera ; 
La négligence snit ses titces, 
fies tendres -erreurs font ses grâces» 
Et les roses sont ses lauriers, W 
^ Ici sur le ton des préfaces ^ 
Et des pesantjs^ ilédiâces^ * 
Thémire , je-ne prétends pas 
Tons implorer ponr mes ouvrages» 
Par vous le goût et les appas * 
Me gagneroient mille suffrages ; 
Ma is en faut-il jtantâ mes ver^P. ^ 
Mes amia me aonf^yonivers. 
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V 

y OLAGR Muse, aimahle enchanteresse, 
Qîii , mVgarant dans de douces erreurs, 
Viens loui-à-tour parsemer nia jeunesse 
De jpux, d'ennuis, d'épines, et de fleurs; 
Si dans ce jour de loisible mollesse 
Tu peux quilter les paisibles douceurs, 
Vole en ces lieux ; la voix de la Sagesse 
M'appelle ici loin du bruyant Perniessr, 
Loin du vuli^aire et des folles rumeurs: 
Parois sans crainte aux yeux d'une déesse 
Qui règle seule et ma lyre et mes mœurs : 
Car ce n*est point cette pédante altiere 
Dont la vertu n'est qu'une morgue fîere. 
Un faux honneur gnindé snr de vieux mots, 
L'horreur du sac^e et l'idole des sots ; 
C'est cette nymphe au tendre caractère, 
Kée au portique, et formée à Cylliere, 
Qîii, dédaigna?il l'orgueil des vains discours, 
Brille sans fard, et rassemble près d'elle 
la Vérité, la Franchise fidèle, 
Ll la Vertu dans le char des Amours. 

C'est à ses yeux , au poids de sa balance, 
Muse , qu'ici , dans le sein du silence. 
De l'art des vers estimant la valeur. 
Je veux sur lui te dévoiler mon cœur. 
Mais en ce jour f|uelle pompe s'apprête? 
Le front paré des myrtes de Vénus, 
Où voles-tu? quelle bi il lante féte 
Peut l'inspirer ces iransports inconnus? 
Sur mes destins tu t'applaudis sans doute. 
Mais instruis-moi : p'ourfjuoi triomphes-tu?' 
Comptes-tu donc qu'à moi-même rendu, 
Au Pinde seul je vais tourner ma route, 
Ou qu'affranchi des liens rigoureux 
Qui captivoient ton enjotiment folâtre, . 

6- 
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Je vais enfin , de toi seule idolâtre, 
Donner l' essor aux fougues de tes jeux? 
Si ce projet fait Tespoir qui t' enchante , ^ 
C'est t'eadonnir Aam nw vaine attente : 
Son« d^aatres lois mon sort se voit rangé ; 
Avec mou sort mou cœur n'a poiut changée 
Je veux pourtant que la métamorphose , 
Ait transfo^é ma raisop et mes sens ; ^ 
Et pour nn If^mps avec toi je suppose 
Que , coQSiLcnint ma voix à tes accents ^ 
.l 'aille t' offrir un étemel encens. 
Adorateur d'un fantôme frivole, 
A tes autels ^iie pourrcûs^je obtenir? 
Que fecoia-f a , capricieuse idole ? 
Par le passé décidons l'avenir : 
Comme tes sœurs , tu paierois mes hommages 
Du doux espoir des dons les plus chéris, 
Tessceur^l que dis- je? hélas I quels avantages 
En q|it ceQU leurs plus cliers favoris ? . : 
Vaincs beautés 9 sirènes homicides , ^ * 
Dans tous les temps , par leurs accords perfi Jes 
N'ont-elles point égaré les vaisseaux 
De len3:s amapita endormis sur les eaux? 
Ouvre à meç yei^x les faste^ de mémoire ^ 
Ces monuments de msgrace et de gloire ; 
Je lis le nom des poètes fameux; 
Où sont les noms des poètes heureux? 
Enfants des dienx^ pourquoi leur destinée 
Est-elle en proie aux tyrans infernaux ? 
Pouc eux la Parque est-elle condamnée 

A ne filer que sur de noirs fuseaux ? 
Quoi I je les vois, victimes du génie | 
Au foil^le prix d'an éclat passager 
Vivre isoléa^ sans jouir de Ja vie, 
Fuir rnniyers, ef: mourir sans patrie, 
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Semé par-tout, et par-totit étranger! 

De ces malhears les cygnes de la Seine 
lN"ont-il« point eu des gages trop cectains? 
£t poar trourerxes hoignbres destins 
Faat-îl errer dans les tombeaiiit i'j^MhsSïiB ^ 
Ou réveiller la cendre des Latins? 
Faut-il d'Orphée, on d'Ovide^ ou duTa^ei 
Interrogar les mânes radieax. 
Et reprocher Içar bizarre disgrâce 
Aa fier caprice et des rois et des dieu?* 
Non, n'ouvrons point d'étrangères archives; 
Notre llélicon, trop longrtemps désolé ^ 
Ne voit-il pas ses g races fugitives? 
Oai ) chaque jour la Mose de nos riyes % 
»eiiraàt eMor soD.Horacé exilé, 
])eniancte aux dieux que ce phénix lyri^ae. 
Dont la jeuaessse illustra ces climats ^ 
ReTieiiDe enfia de la rive belgiqtie 
Se reprodaive et renaître en ses bras* 

Ybilà pourtant, Mnse, voilà Thlstoire 
Des dons faraeux qu'ont procurés tes sœurs, 
^^ingt ans d'eunui§ poar quelques jours de gloire^ 
£t j 'euvierois tes trompetises faveurs ! 
Ten conviendrai 9 de ces dien» du Permesse 
N*atteignaot point les talents enchanteurs 9 
Et défendu par ma propre foible^sse , 
Je n'aurois pas à craindre leurs inalheurSt * 
Sb 1 que 8ai&*onr OA simple badiMge 
Mal entendo^ d*nne f>rade on d'an aot^ » 
Peut vous jeter sur un autre rivage : » 
Pour perdre un sage il ne faut qu'un bigot, 

Cependai^t) Muse, à queUe iolie ivi;iîsse 
Yenx-ia livrer mou tranquille enjooHMint ! 
ToUjours'fidele i l'aimable patesse , 
Et ne voulant (ju'un travail d^agréraent^ 
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Moins par fureur que par aransement ; 
Quel feu subit te transporte, t'anime, 
£t cran plaisir va te faire ua tourment? 
Hélas ! je Tois pat cpae^cbarme séduite 
Ta Teitx ftgaiicktr la carrière des^aim r 
De mille objots la nouveauté t'invite ;i 
Et ienr image, autrefois interdite 
A ton pinceau dans les joars de tes iera^ 
Vient aajoiMrd*kni te deviander des wn: 
Rendue enfin à la sceûe di8 iBOii^hs • 
Tù croi» sorlir d*nne éclipse profonde. 
Et voir éclore un nouvel univers; 
Autour de toi mille sources nouvelles 
A chaque iBstant jaillissent jos^'anx meoxf 
Bont fenlever^r leurs brillanmidlea 
Tons les plaisirs voltigent à tes yenx ; 
Pour t'égan r, le dieu dn docte empire 
T*ouvre des bois nonveauxà tes regards^ 
Et fait pour toi briller de tontes parts 
Le brodequin , le cotbarne, la lyre^ 
Lelntb d^Euterpe, et le clairon de Mars. 
Un antre dieu, plus charmant et plus tendre^ 
Jusqu'à ce jour absent de tes cbansons^ 
Sons mille attraits caobé pow te snrprendrei 
Prétend ra^er des sonpirs k tes sons. 
De tant d'objets la pompe réunie 
A chaque instant redouble ta manie; 
Et tu Toadrois, dans tes nouveaux transports 
Sni^vingt sujets essayer tes accords ? • *• 
Tel dans nos cbamps , an lever de rMfOte, 
Prenant son vol pour la première fois, 
Charmé, surpris, entre Pomone et Fiore 
Le jeune oiseau ne peut fixer son cboix; 
De la fongere k Tépine fleurie - 
Il vapcnter ses désirs inconstants ; 
n vote an Ims, il est dans la prairie 
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Il est par-tout dans les mêmes instants. 

C'en est donc fait, Muse, dans la carrière 
Tu prétends voir ton char bientôt lancé: 
Du moins, avant qu'on t'ouvre la barrière, 
Pour prévenir un écart insensé, 
Va consulter la sage Desliouliere, 
Et vois les traits doiii sa muse en courroux 
De l'art des vers nous a peint les dégoûts. 
Quand tu serois a Tabri des disgrâces 
Que le génie entraîne sur ses traces, 
Craindrois-tu moins le bizarre fracas 
Qui d'Apollon accompagne les pas. 
Du nom d'auteur Tennuyeux étalage. 
D'auteur montré Je fade personnage : 
Qiie sais-je enfin? tous les soins, tout l'ennui 
Qu'un vain talent nous apporte avec lui? 

Dès qu'un morte] , auteur involontaire, 
Est arraché de l'ombre du mystère. 
Où, s'amusant et charmant sii langueur. 
Dans quelques vers il dépeignoit son cœur; 
Du goût public honorable victime, 
Bientôt, au prix de sa tranquillité, 
Il va payer une inutile estime , 
Et regretter sa douce obscurité : 
Privé du droit d'écrire en solitaire^ 
Et d'épancher son cœur, son caractère, 
Toute son ame aux yeux de ramitié, 
L'amiîié même, indiscrète et légère. 
Le trahira sans croire lui déplaire ; 
Et son secret, follement publié. 
S'il est en vers, sera sacrillé. 
Ainsi les fruits d'un léger badinage, 
Nés sans prétendre au grave nom d'ouvrage, 
îfts pour mourir dans un cercle d'amis. 
Au lier censeur seront pourtant soumis. 

Si par hasard il trouve , comme Horace 9 
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Quelque Mécène on quclqne tendre G^èey 
lels que Von voit ^«x rives où j'écris, - 
Daphnis , Tbémh^, et la jeme Endbikris^ 
Qni dherclten#ta»ias dams hi philosophie 
L'esprit d'auteur que l'esprit de la vie y 
Qu un sage aise, qui, naturel, égak. 
Sache évi ter le style théâtral , • 
Les airs guindés dw peuple pannire 
Des froids f>édâiits^ des fades rimailleurs, 

Et dont Jes ?W8 «oiem le dernier mérite, 
Que de dégoûts l'investiront ailleurs J 
Dans tous les lieux où l'errante fortune 
L'entraînera éQmêm pénibles fers, 
n essuivra }a ewtnânte importune 
IM'emeefien de mille sots divers, 
Qui , prévenus de cette erreur commune 
Que quand on rime on ne sait que des-Y-err, 
A son abord prenétcmt^ idiome, • 
Ce préciepx, tn»p en vogue aujourd'hui ; r - 
Et deiMlCfiiriiedfjlbguant pas r homme, ' 
En l'ennuyant, s'ennuieront^ vec lui. 
Tels sont les maux oui eet essor t'engage: 

'Miùs l'aiubur.propre,appoiftit^dnbandêau-. 

Be 1 avenir te délt>be l'image , 

Ou sait dn^noim ne le peindre qu'en beau : 

Trompeur chéri, t'abusa nt pour te plaire. 

Il te redit, dans les nonveanx accès. 

Qu'on a daigné sourire à les essais ^ 

Et qu'un public distingué du vulgaire 

T'appelle encore^è de plus hauts iuccès. 

Mais connois-tu ce public variable, 

^aiii dans ses dons , constont dans ses dégoûuf 

Un deux prinl^mps de ce jiige peu sinble 

On peut se voir et i'idolé èt k khh*. • # 

Lcuom de eem&sju'il wit d'un œil plus doux^ 

A peine e^tsnr la mobae arcne 
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K-^rlcs zéphyrs de I heureuse Hippocrenc, 

Est effaci- par Eole en courroux; 

Et quand les fleurs dont Ir public vous pare 

Conserveroient un cternel printemps. 

Chez la Favt^ur, sa déesse bizarre, 

Est-il des dons et des plaisirs constants? 

An sein des uiers, dans une isle enchantée 
Près du séjour de Tinsconstant l'rotée, 
11 est un temple élevé par l'Erreur, 
Où la brillante et volage l'aveur. 
Semant au loin Tespoir et les mensonges. 
D'un air distrait fait le sort des mortels ; 
Son loible trône est sur l'aile des Songes, 
Les vents légers soutieunenl ses autels : 
Là rarement la Raison, la Justice, 
Ont amené les nu)rtels vertueux; 
L'Opinion, la Mode, et le Caprice, 
Ouvrent le temple et nomment les heureux. 
En leur offrant la coupe délectable. 
Sous le nectai' cachant un noir poison, 
La déité daigne paroître aimable , 
Et d'un sourire enivre leur raison. 
Au même instant Tagile Renommée 
Grave leur nom sur sou char lumineux: 
Touets constants d'une vaine fumée, 
Le monde entier se réveille [)Our eux; 
Mais sur la foi de Tonde pacifique 
A peine ils sont mollement endormis. 
Déifié s par l'erreur léthargique 
Qui leur fait voir dans des songes amis 
Tout l'univers à la gloire soumis. 
Dans ce sommeil d'une ivresse riante,. 
En un moment la Faveur inconstante , 
Tournant ailleurs son essor incertain, 
Dans des déserts , loia de l'isle charmante ^ 
Les aquilons les emportent soudain ; 
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Et leur réveil n'offre plus à lenr vue 

Que les rochers d*ane plage inconnae, 

Qu'on monde obscur satfikpriiitemps, sansbetiiu: 

Et cfue des cieux éelipsé» ponf toujours. 

Muse^ crois-n^i^ qn'na antre sacrifie 
A la Faveur , à TEstimeii au Renom , 
Qu'au auM'petdeaûteni^e d'Apollon 
Ce peu (TinsiMSbi qu'on appelle i* rie f • 
D*unTamli6»Muresela¥e|Kme«k, % ' 
Toujours auteur, et jainais homme heureux; 
Moi , que le ciel fit naître moins sensible t 
A tout éclat qn*â to«t bonheur paisible ^ *^ 

' Je fuis dur dotti le da ttgitfe ujit Ken ; 
Et quelques Mhappés à ma ▼etne^ 
Nés sans dessein et façonnés sans peine 
Pour l'avenir ne m'engaj^ent à rién. 
Plusieurs des flears que voit naitre Poi^one 
•Au seif( tteond des wrgers renaissants 
Né ddhrent point wêl Ifibnt à P Automne; 
Tout leur destin est dé plaire au Printemps. • 

Ici pourtant de ma philosophie 
Ne va point ^ Muse , outrer le sentiment^ * 

; Ne pense pas que de la poésie 

^ J*aille abjiiBm l^empir« tMp eliarmaiit : 
J'en fuis leswilis ^ j'en crains la frénésie | 
Mais j*en adore à jamais Tagrément. 
AMlsi conduit <| M par mes rêveries 

I <)a par Bacchua |* ou pm* d'antres appas 5 
QuandqmlqnfeMB je porterai «es pas ^ 
Où le Per messe ëpand ses eaux chéries. 
Dans ces moments mes voeu;^ ne seront pas 
D'être anlepé dans un obar de Imnlifcre ^ 
Sur ces eomniela ou la Mneegnerriire^ 
Qm-elttnte-M^dtew tas Aratés des eombutSt 
La foudre^en main, enAejigjaa ses-mysterea 
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AUX Camoens^ aux Miltons , aux Voltaires : 
Jaloux de voir un plus paisible lieu, 
Loin du tonneiTc et guidé par uu dieu , 
Dans les détours d'un amoureux bocage 
J'irai chercher ce solitaire ombrage. 
Ce beau vallon où La l are el Chaulieu, 
Dans les transports d'une volupté pure, 
Sans préjugés, saus fastueux (iesirs. 
Près de Vénus, sur un lit de verdure, 
Venoient puiser au sein de la naf ure 
Ces vers aisés, enfants de leurs plaisirs; 
Et sans effroi du ténébreux monarque. 
Menant l'Amour jusqu'au sombre Achéron, 
Au sou du luth iiescendoient vers la barque 
Par les sentiers du tendre Anacrcon. 

Là , si je puis reconnoître leurs traces, 
Et retrouver ce najf agrément. 
Ce ton du coeur, ce néglitré charmant 
Qui les rendit les poètes des Grâces; 
Dq myrte seul chérissant les douceurs. 
Des vains lauriers que Phébus vous dispense, 
Et qu'il vous ôtc au gré tie l'iiicoustance. 
Je céderai les pénibles honueui s. 

Trop insensé qui, séduit par la gloire, 
TVIarlyr constant d'un talent suborneur. 
Se fait d'écrire un ennuyeux bonheur, 
Et, s'immr)lant au soin de la mémoire. 
Perd le présent pour Tavenii trompeur ! 
Tout cet éclat .'.'une gloire suprême. 
Et tout l'encens de la postérité, 
Vaut-jl ricstant où je vis pour moi-même 
Dans mes plaisirs et dans ma liberté, 
Trouvant sans cesse auprès de ce que j'aime 
Des biens plus vrais que l'immortaLté? 
Won, n*allons point dans de lugubres veiUes 
De nos beaux jours éteindre les rayons, 

I. 7 
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PoÀr enfanter de ddilteoses niètrèillei* 

Tandiii, kéks! ifat Von tièni lté ttâyùHkB^ 

Le piiiifeiii^^ ftiiV^ 4*(iiiè instin tonjonrs prompte 

La Parqne Hle, et dans la nuit du temps 

Ensevelit une foule d'instants 

Dont le Plàisil* Tiéiit ftoos deibander com^iiiB 

Qn'an dètô #i c&er fèAifAil^ê fous lioi jontê^ 

Et iMidinons séalemetit mtià lyre , 

Quand la Belrnté^ dans nn tendre délire^ 

Ordonnera des eàaésons a Ai A mionit* 

Sdit qoej^^ltih^è dfiTM^ lliber^^^' ' / 
Ecoùl^V^iMli^<çef connois à f|uel pri 
Je slëtfftinti qne quelqdbfèîs ta verre ' ' 
Tienne alliér la rime à mes écrits. ' . - 

Ponr fégâidérTèr#MdôM>leeàlliné;^ ^ 
De ces sentiers pré^iéàâi^UI lë» Kftéaras ? ' ^ ^ 
L'îllnsiim, fascÎTiatit les regards^ ./ ^ 

Peut t'égarer sur la route voisine, ^ ' ' »*H 
£t t'eut rainer dans de honteujc écarts: ' ^ 
Coâiiei^ ééè Ul6tix. Dâte de pb» Itedréibi: âg^s^ 
Ters leMmssàeon marclioit sans dangers^ ^' 
IVul monstre affrëùx n'infestoit le* pâj^sagcs^^" 
CTétoit rolympe et le temple dessàg^ki " 
L:i , sur la lyre on les |Mq|Miix'lègèi», -'^ ''■ •^^1^ 
De PliUoiMis*^^^^ ^ 
lU aU^iMf^lMlttdjljf âÉî^emblnges «««i'^ t-tJ 
L'esprit des dieux et les mœurs des bergèri^ 
Connoissant peo la busse jalousie, ^ 
De If licence ennèUiis genétenx," bol^-- 

lls né ili^hfHM^liUin^^^ i * v: ' 

Ancnn pmMn^ ^K^'pnre ambrosîè ; ^ '«f^H»^-' 
Et les zcpbyrs de CC5 brillants coteànx, '^ -^ - ^ 
Accoutumés au dbnx^so^ dès giiîlàWs*^ >''^ 
Par des accords inJftttNSSOa^liàrMaféft - -'^ r ^ V ' 

W'awieiît j«l«wé*eai*!tééehosr -5 j 
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Quand, évoqués par le Grime et TEavic, 

Du fond du Styx deux spectres abhorrés, 

L'Obscéuité, la uoire Calomnie, 

Osant entrer dans ces lieux révt ré?, 

Vinrent tenter des accents ignorés. 

Au même instant les lauriers se flétrirent, 

Et les amours cl les nymphes s'enfuirent. 

Bientôt Phébus, outré de ces revers, 

Au bas du mont de la docte Aonic 

Précipitant ces filles des enfers, 

Les rejjlonjrea dans leur igupminie. 

Et pour toujours instruisit l'univers 

Que la Yertu, reiue de l'harmouie, 

A la décence , aux grâces réunie , 

Seule a le droit d'enfanter de beaux vers. 

Pour rétablir leur attente trompée. 
Non loin de là leur adroite fureur. 
Sur les débris d'une roche escarpée , 
Edifia, dans l'ombre et d.ins l'horreur. 
Du vrai Parnasse un fantôme imposteur: 
Là, pour grossir leurs profanes cabales, 
Des chastes sœurs ces impures riv;des, 
L'encens en main, reçureiit les rimeurs 
Proscrits, exclus du temple des auteurs. 
Ainsi , jaloux des abeilles fécondes , 
Et du nectar que leurs soins ont formé, 
Le vil frelon sur des plantes immondes 
Verse sans force un suc envenimé. 
C'est là qu'encor cent obscurs satiriquciÇ, 
Cent artisans de fadaises lubriques. 
Parla débauche ou la haine conduits 
Dans le secret des plus sombres réduits. 
Vont, sans témoins, forger ces folles rimes 
Ces vers grossiers, ces monstres anonvmes, 
Tout ce fatras de libelles pervers 
Dont le Ratavc infecte Tunivers.. 
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O do génie mage trop faneste ! 
Ponrqnoi faut-il que ce don précieux, 
Que l'art charmant, le langage céleste, 
Fait pour chanter sur des tons gracieux 
Les conquérants, les helles, et les dieux. 
Chez une foule au Parnasse étrangère^ 
Soit si souvent le jargon de Mégère, 
L*organe impur des pins lâches noirceurs, 
L ame du crime, et la honte des niœurs l 
Pourquoi faut-il que les pleurs de l'aurore, 
Qui ne devroient enfanter que des fleurs, 
Au même instant fassent souvent éclorc 
tes sucs mortels et les poisons vengeurs! 

Muse, je sais que tu fuiras sans peine 
Les chants honteux de la Licence ohscene : 
Faite à chanter sans rougir de tes sons , 
Tu n'iras point chez cette infâme reine 
Proslituer tes naïves chansons. 
Mais de tout temps, un peu trop prompte à rire, 
Ton goût peut-être, en quelques noirs accès, 
T'attacheroit au char de la Satire. 
Ah ! loin de toi ces cyniques excès! 
Quelles douceurs en suivent les succès. 
Si, quand Touvrage a le sceau de l'estime, 
L'anfpur flétri, fugitif, détesté. 
Devient l'horreur de la société? 

.le veux qu'épris d'un nom plus légitime, 
Que , non content de se voir estimé , 
Par son génie un amant de la rime 
Emporte eueor le plaisir d'être aimé; 
Qn'au?t régions à lui-même inconnues ' 
Ou voleront ses gracieux écrits, 
A ce tableau de ses mœurs ingénues, 
Tous ses lecteurs deviennent ses amis; 
Que, disijipaat le préjugé vulgaire. 
Il montre enfin que sans crime on peut plairt, 
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Et réunir, par ua heureux lien, 
L'auteur charmant et le vrai ciloye:i. 
En vain , guidé par un fougueux délire , 
Le Juvënal du siècle de Louis 
Fit un talent du crime de médire. 
Mes yeux jamais n^en furent éjbiouis; 
Ce n'est point là que ma raison Tadraire : 
Et Despréaiix, ce chantre harmonieux, 
Sur les autels du poétique empire 
ÎN"e scroit point au nombre de mes dieux, 
Si, de l'opprobre organe impitoyable. 
Toujours couvert d'une gloire coupable, 
Il n'eut clianté que les nitiilieureux noms 
Des Colletets , des Cotins , des Pradons ; 
Mânes plainli/s , qui sur le noii' rivage 
Vont regrettant qi^e ce censeur sauvage. 
Les enchaînant dans d'immortels accords. 
Les ait privés du commun avantage 
DVtre cachés dans la foule des morts. 

Un autre écueil , Musc, te reste eucore 
En évitant cet antre ténébreux 
Où , nourrissant le feu qui la dévore , 
L'âpre Satire épand son liel affreux, 
Crains d'aborder à cette plage ariJc 
Où la Louange, au ton foible et timide. 
Aux yeux baissés , au doucereux souris , 
"Vient chaque jour, sous le titre insipide 
D'odes aux grands, de bouquets aux Iris^ 
A l'univers préparer des ennuis. 
Le Dieu du goût, au vrai toujours ildele, 
N'exclut pas moins de sa cour iminoi tclla 
Le complaisant , le vil adulateur, 
Que l'envieux et le noir imposteur. 

Pars , c'en est fait ; que c« fil secourable 
Te conduisant au lyrique séjour , 
S^uye te« pas du dédale effroyable 



7* ÉPITRE III. 

On mille auteurs '•^égarent sans petèwr* »' ' 
Paas ces vallons si la troupe invisible 
Des froids censeurs , des Zoïles secrela^ " • 
Lauce sar toi ses inutiles traiU, 
D'an cfltirs égal poarsilis ton vol paisible ; 
Par lesTi^eidons d'un rimetir désolé 
Qao totf rrpo'j ne pnisse être tronblé; 
Et , sans jamais t a\ilir à répondre , ' 
Laisse au mépris le soin de les confondre: 
Kendre à Imm ëri» dèBMnatojttrîeaxy 
Cest se fléirir tt ramper avec enx. 
^ A cet te loi pour demeurer fidèle 
Devant tes yeux conserve ce modèle. 
U est un sage ùn favori déft-tfeiix^ 
Dont a l'envi tona lés ana^ tcnt» lê^ dU/àt 
Ont conrontié la •brillante jeunesse , 
Et qui, vainqnear dn fuseau rigoureux^ 
Possède encor dans sa mâle vieillesse 
L'art d'être aimable et le don d'^lre faenmx. 
Lon^-temps la Haine et la faronehe Emrie, 
En s'obstinant à poursuivre srs pas^^ 
Crurent troubler le calme de sa vie, 
£t latiirer dans de honteux combats ; 
Mai6 conservant as donce indiff érenee ^ 
Et retranclié dans nn noble silenêe , 
De ses rivaux 11 trompa les proj ets ; 
Pouvant les vaincre, il leur laissa la paix. 
D'affreux eorbeanx lorsqu'un épais nna^ 
Tronble en passant le repos d'nn bocage ^ 
Laissant les êit^k lears sons glapissants , * 
Le rossignol interrompt ses acceuis, 
Et, pour reprendre une chanson légère ^ * 
Seni il attend ^e le gosier touchant . 
D'nne dryade on de qnelqne bergère 
|L4hfeille enfin sa tendresse et son cbanf • 
en^s le bnrifi , ^ ^rave ces maximes; 



A MA MUSE. 

Muse, à ce prix je snis encor tes lois; 

A ce prix seul, nous pouvons à nos rimes 

Promettre encor des honneurs légitimes^ 

Et les regards des sages et des rois. 

Toujours j'entends les échos de nos rives 

Porter an loin ces redites plaintives, 

Que l'Hélicon n'est plus qu'un vain tomheau 

Que pour Phébns il n'est plus de Mécène, 

Et qu'éloigné du troue de la Seine 

En soupirant il éteint son flambeau. 

Oui, je le sais, de profondes ténèbre» 

Ont du Parnasse investi l'horizon; 

Maïs s'il languit sous ces voiles funèbres , 

Allons au vrai : quelle en est la raison ? 

Peut-on compter qu'un soleil plus propice 

Ramènera sur l'empire des vers 

Ces jours brillants nés sous le doux auspîco 

Des Richelicux, des Séguiers, des Colberts, 

Quand , ne suivant que les muses impies , 

Prenant la rage et le ton des hai^ies, 

Mille rimeurs, honteusement rivaux, 

Par leurs sujets dégradent leurs travaux? 

Ces noirs transports sont-ils la poésie? 

Hé quoi! doit-on couronner les forfaits, 

Parer le crime, armer la frénésie? 

Et pour le Styx les lauriers sont-ils faits ? 

N'accusons pas les astres de la France : 
Pour ranimer leurs rayons éclatants 
Qu'au mont sacré de nouveaux habitants, 
Rivaux amis, rendent d'intelligence 
La vie aux mœurs , la noblesse aux talents ; 
Ainsi bientôt nos rivages moins sombres, 
D'un jour nouveau parés et réjouis, 
Reverront fuir le sommeil et les ombres 
Où sont plongés les arts évanouis, 
four toi , pendpnt que de nouveaux Orpbées 



Venant Ifurs ioi»iWMWpl»Mav«|e»«es'. 
£t s alerait a d^aïK^qnds par&ift, • 
MCnferopt de çt»qter près d an M-ôn» 
TdTijoar.s paré des palme* de Bella|i«. 
Et couromié des roses de la paix; 
Mase, poy» tpi , d«B*i'ijnion paia»bif 
ï»elasag«a#«fltd#Javofepté, . . , 
WyiÇphe l>9dioe , ou bergère sensible, 
viens quelquefois , avec ja Uhsitfi, 
Me crajonner de.rianles'irnagiB», 

Moins pojw Ihonpew d eoleyer h» «pffiages, 
Que pour c^nwfluaj^oigi^e^é 

a ^ 
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IV. A M. LE COMTE DE TftESSAN. 

« J« aiû per»oa4é , monsieur^ que tous ne dou- 
- tez de 1 eiupcettemeitt qne j ai d« zépoviitek 
* 'vfKce lettre ebununtet » » 

_^ AlAi|l4>ciiii^eiil4ciireàParis? 
Toajoaré le dieu des vers aima la solUu4e i ' > 
Daus cet eachaînemem A'mmmmê WW» 

choses Ai a# «i^B«feiaw, • / . 
Ou tronver le jâleiice » £air la imdlitQde? 

^ CQiNmmjt ^re 49»! à Paris ? ' 
Pour cneillir les lauriers et les fruits V^^m^ 

Aux premieré rayanij du «oleii^ 
Je veux dès «au coiMber me ii^mf w mmme'û • 

Jeme/^3dlMnrj0tt^quela^aiwnteA^^^^^ . 
ietrpmtM^ jm me» yeujc appesantis j 
Dix fois je me le suis pix\i»i« $ » 
Je promettrai àix fois encore : 
Corameui «e i^mli^r p^ris? 
. «li¥wr^BttM«l»lsii^je>jtëii.(w^ 
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ÉPITRE IT. 9i 

Àu Ladinage henreax d'nne mnse féconde : 

On croit que les vers sont des jeux. 
Et qu'on parle en courant le langage des dieux 

Comme on persiffle ce bas monde : 
Par les Grâces , dit-on , si tos jours sont remplis, 
Par les Mnses du moins commencez vos journées. 
Oui, fort bien; mais est-il encor des matinées? 

Comment se lever à Paris? 
Des yeux fermés trop tard par le pesant Morphée 

Sont-ils si promptement ouverts? 
De Tantre du Sommeil passe-t-on chez Orphée, 
Et du néant de Tame à Tessor des beaux vers? 
N'importe; cependant, malgré Tombre profonde 

Qui couvre mes yeux obscurcis, 
Dès que je me réveille , à peine encore au monde , 
• , Je m'arrange , je m'établis; 

Dansie silence et le mystère, 

An coin d'un foyer solitaire 

.Te me vois librement assis. 
Le ciel s'ouvre : volons , Muse , oublions la erre: 
Je vais puiser au sein de l'immortalité 
Ces vers faits par l'amour, ces présents du génie, 
Et dignes d'enchanter par leur douce harmonie 
Les dieux de l'univers, l'esprit et la beauté. 

Enflammé d'une ardeur nouvelle , 

Déjà je me crois dans les cicux ; 
Déjà : mais quel profane à l'instant me rappelle 
Aux méprisables soins de ces terrestres lieux ? 
Quel insecte mortel vient m'arracher la rime? 
Ou , pour tout dire enftn sur uti ton roôins sublime , 
Bientôt mon cabinet est rempli de fâcheux; 
Les brochures du jour et mille autres pancartes , 

Des vers, des lettres, et des cartes, 
Viennent ea même temps de différents endroits, j 

Il faut y répondre à la fois. 
Bientôt il faut sortir : Theare est évanouie ; 



t9 A M/ m VUSSBkH. 

Dans 1 biMoire d>o i<HV vpiji tonte la yie. • 

Car Tai9^in«nt.j(|^Q«9.iioii8 fo^ 
JNisqn'en noa d^angements tout est moaatonic, 

•Pt toujours nous nous répétOU*. 

Or 3ur ceit^ iuwig* aiiDC«ire 

Pronoiiq^, j^es j« mua 
Devenir diligent on x^Mr aolii^ife î 



Y;, AU P.^XJVOeAWTy JESUITE. 

De la paisible $olitnde 
Où , loin de tgçte ^«irvitade^ 
La liberté £|e jovra , 
Ramené par nu goni Attîle 
Snr lea délires de la ville , 
Si j'en vnulois suivre lecour^^ 
Et savoir riu^npire iioavelle 
Du domaine et des favoria 
|>e la>riUante Bagatelle, 
Lfi diyiipilé de Paris, , 
Le dédale des aventures^ 
Les anîchjes et les hmçbUf0$^ 
Les coli£c)ieta des «tnfe^i», 
£t la gaaette des eonlisaeè , . 
Ayec le roman des actr^^e^ , 
Et les quert^lles des rimeurs^ 
Je n'adresserais cette épiire 

Qu à l'un de eii$,<miff fknnU 
Qni chaqiie noir snr leur pupitre 
Rapportent tous les vers côurantf 
Et qui, dans le changeant empire^ 
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AU P. BOUGEANT. 

Acteurs, spectateurs toirr-à-lour,- 

Possèdent toujours à ui^rveille 

L'historiette de \n veille, 

Arec I étiquette du j,()ur; 

Je pourrois décorer ces rimes 

De quelqu'un de ces noms sublimes 

Devant qui Thuinhle adulateur 

De ses muscs pusillanimes 

Vient étaler la pesanteur; 

Si je savois louer en face , 

Et, dans un éloge imposteut, 

An ton rampant de la tadenr 

Faire descendre l'art d'Horace: 

Mais du vrai seul irop partisan, 

Mon Apollon, ppu courtisan, 

Pré/ci e l'entretien d*un sage 
Et le simple nom d'un ami , 
Aux litres ainsi qu'au suffrage 
D'un grand dans la pompe endormi. 
Pour les protecteurs que j'honore 
Que seroicnt Aies foibles accènts? 
Ainsi que les dieux qu'on adoré. 
Ils sont an-dessus de l'encens. 

C'est donc vous seul que sails contrainte 
Et sans intérêt, et sans feinte. 
J'appelle en ces bois' enchantés , 
Moins révéreiid qu'aimable pere , 
Yous, dont l'esprit, le caractère, 
Et les airs, ne sont point montés 
Sur le ton sottement austère 
De cent tristés paternités , 
Qui, manquant du talent de plaire 
Et de toute légèreté , 
Pour dissimuler la misère 
D*an esprit sans aménité^ 
D'une sagesse mmaudiere 



*\ É9ITRB T. 

Affichent la aé'^hérité , 
Et ne sortent de lenr tanniere 
Que aona la Ingnbie banniore 
De la grave fbnnalité ; 
Vous, dis-je, ce perc vanté, 
Yons , ce pbilosophe tranquille^f 
De Minerve Theureui pupille 9 
•Et renlknt de la Liberté « 
Comment doûc avea-vous quitté 
Les deiice^de cet asile 
Pour aller reprendre à la ville 
Les chaînes de la gravité? 
Amant et'fayori des Muses^ 
Et paresseux eonséqnemment, 
Je ne voas trouve point d'excuses 
Pour avoir (ui si promptement* 
Le désir des bords de la Seine 
Soudain vous auroit-il reprisé 
Non , aux lieux d*oà je vou§ écris , 
Je me persuade sans peine 
Qu'on peut se passer de Parj^* 
Hérilier de rantiqne enclume 
De quelque pédant ignoré ^ 
Et, pour reforger maint volume 
Aux antres latins enterré, 
Iriez-vous, comme les SaunuoieS) 
Immolant aux doq^iadaises 
L'esprit et la félicité^ 
Partager avec privile^re .* 
Des patriarches du collège 
L'ennuyeuse iramortilite? 
Non 9 l'esprit des aimables sages 
N'est point né pour les gros ouvrages 
Souvent publics inoogîiito; 
Le dieu du goût et du génie 
▲ rarement eu la manie 



AU P. BOUGEANT. 

Def honneora de i'in-folio. . 
Qaoi ! sur votre philosophie, 
Qne les rayons ite l*eiijoÀnient 
Faisoieut briller d'au feu charmaut 
La profane mélancolie 
Anroit-elle , malgré là jeiix^ 
Porté tes nuages aflrenz? 
Martyr de la misanthropie ^ 
Pniriez-vons ce peu d*agrénienta 
Qui noos fait supporter la yie^ 
les entretiSens oa tont se plii^ 
An natûrel des sentiments. 
Les doux transports de Tharmonie, 
Et les jeux de la poésie 
Enfin tons les enchantements 
De la meilleore compagnie? 
Et par quelle hiaarrerie, 
Anachorète casanier, 
Pour aller encore essuyer 
L'éternité davin de Brie^ 
Anries-Tons quitté le nemr ' 
B* Aï , d* Arbois , et de Pomar> 
Non , Yous tenez de la nature 
Un jugement trop lumineux; 
Vôos af ez trop cette toiumure 
Qni fait et le sage et L*benreox ^ 
Pour TOUS condamner an silence 9 
Loin de ces bleus et de ces jeux^ 
Dont la tranquille jouissance ^ 
Ptoserite ch<» 1^ penple sot , 
Dbtingne le mortel qui pense 
De Tautomate et dn cagot : 
Et quand l'esprit mélancolique 
Ponrroit des ennuis ténébreux ^ 
Dana nne ame philniop|iiqne 
'Verser le poison lédiargiqjae , 

1. • 



• . ÉPIT&E V. 

Ce n'eftt point dans 

Dans un tetnple de Talégresse , 
Que le bândean de la triste^e 
Se fut répanâff sur voh yéû. 
Mais ponrqnoi dmiièi^ M mystère ^ 
Pourquoi rejmichef an kasara 
De ce prompt èt triste départ 
La cause trop itivoloiitaire? 
Oui 9 -fùtkê Mfrie» MMstae à nmt 
Si TOUS étitt yo«rt-*iitéole si i^UiL 
Si j'ccrivoid à quelque belle ^ 
Je lui dirois pfut-t^treausài, 
QuQ dèpnis sa faite cruelle 
Les oiseaux langdiascttt ici i 
Qne tous lès âibiMlM éf9» mé * 
Ont fui nos champs à tire d'aile '; 
Qu'on n'entend plus les chalumeaux 
Qu'on ne connoît pluâ lés éelios; 
Exkfitt ia longiHft kytteilè 
De tout le plyélms lîtfèlëil» 
Et sans doute il n'en scrbit rien; 
Tous nos moineaux à Tordinairé 
Vaqaeroielltâ leurs fonctilmsi 
Sans cha^riaè» î^éAëxbilis 
Les ainonfë i tfbf ;<» f oiétit k plÀlt^j 
Myrîile, toujours pluà heureux^ • 
Uoiroif sOn cfai ff re ydoui^aie 
Avec celiki de sa ber'gM^ ; 
Et les niia«etalE appâiMÉttèét 
Entre les fl^m et Itt fhii«;eti& 
N'en iroient pas plus lentement: 
IVIais^ sans ces fadëtirs de l idyUé^ 
Je TOUS dUai fé#l4iittpléniëlit 
Qm jamttt^if HAtt^ttiHè 
TT'a Vti rantomnê piué chritiiiant ; 
Loin du lumuite ^u'ii abhort^^ 



AU P. BOUGEANT. 
"Le plaisir avec chaque aniore 
Renaît sur ces vallons chéris; 
Des guirlandes de l;i Jeunesse 
tes Ris couronneut la Sagesse, 
La Sagesse enchaîne les Ris ; 
Et , pour mieux varier sans cesse 
L^unifornaité du loisir. 
Un gout guidé par la finesse. 
Vient unir les arts au plaisir. 
Les arts que permet la paresse. 
Ces arts inventés seulemeut 
Pour occuper ramusement. 

Tour-à-tour, d'une main facile 
On tient le cvaynu , le compas , 
les fuseaux, le pinceau docile. 
Avec l'aiguille de Pallas ; 
Et pendant tout ce badinage. 
Qu'on honore du nom d'emploi , 
B^autres paresseux avec moi 
Font un sermon contre l'ouvragf 
Ou, sans projet, sans autre loi 
Que les erreurs d'uu goût volage^ 
Sag^es ou fous à l'unisson 
Joignent la flûte à la trompette , 
Le brodequin à la houlette, 
Et le sublime à la chanson, 
KoY»la louange et la satire, 
Tout s écrit ici, tout nous plaît. 
Depuis les accords de la Ivre 
Jusqu'aux soupirs du ilageolet y 
Et depuis la Tangue divine • 
DeMalebranchç et de Racine , 
Jnsqu au foiklye triolet. 

Que l'insipide symétrie 
Règle la ville qu'elle ennuie; 
Que les temps y soient concertés. 



/ 
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Et let plaitirs mêmes hpmp 

La mode , la cérémonie , 
Et Tordre, et la monotonie, 
Ne sont point les dieu des luuneanz'j 
Âa poids de Jl^ triste satin 
On n*y pesé point tum les mots ^ 
Et si Ton doit blâmer on rire ; 
Tout ce qni plaît yient à propos ; 
Tont y fait des plaisirs^ nonveanz^ 
, Le hasard, rinstant les déâde; 
Sans regretter Thenre rapide 
Qni naît, qni s'enyole soudain ^ 
Et sans prévoir le lendemaiil) 
Dans ce silence solitaire^ 
Sons Tempire de l'agrément , ' 
Noos ne nOns doutons nnllement 
Que déjà le noir Sagittaire, 
Couronné de tristes frimas 9 
Vient bannir Flore désolée ^ 
Et qn^ivec Pomone exilée 
L'astre do jour fuit no» climats. 
Onin malgré ces métamorphosés, 
Nos bois semblent encor naissantsi 
Zéphyr n*a fciMipàttém^^ihÉMKlfêf 
Nos jardins oAt tocor deartfses : 
On re^ebt lesamnsements 
Il est toujours des fleurs écloses , 
Et les plaisirs font le printemps* 
Echappé de votre herautage^ 
Et sor ce fortuné rivage 
* PoM par les 80n«;es légers , 

Voyez la uonyelle parure 
" Dont s'embdlissent ces veiyers (t ) | 

• (*) Bosqaetde Minerre , Focerament ajouté «^u iàsitÂ 
de C*, dessiné far le célèbre le Hôtre. 
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AU »QU€^8|LNr. 

Elevé ici .de la Hmtu^fi 9 

1 foniie,«ii tenif»^ de vardiiye 

A la déease de» talent». 
Sortez du sein des violettes , . « 
Croîfise^^ £ejaU^age3 tQttimi», 
fkmrmnezém hiti^ fetiiaite^ . 
Ce» détours , c^s routes seacetes ^ 
Aux plus doux accords destiaés l 
Ma mase ^ ppar vous atteudiiet * 
B^^une cliar^iaiite riverie / 
Subit ^fl^i^IkunaUft toi $ 
L?8 boîfr^ W iradilam ^ les montagne» , 
Tonte la scène des campagnes 
Prend uneaine , et s'orne pour moi» 
AuoL j^MM- de rj^gnMre vul|^aire 

Un bois n'est qn*iin sotoboe réduU^ 

Un ruisseau u*est qu'une onde claire 
Les zéphyrs ne sont que du bruit 4 
Anx^yevt% dgpm .Qilijtf^e iciaiine « * 
Tout brille y toUI KU« ^tum^mt ; 
Ces ondes %wAw eJt j»l«intiv«s , . 
Ce sont des.nymphes fugitives 
Qui clierchent à se dégager 
Ite Jupiior poor pn bergejri 
Ces foogeivs sonl Mimées ; 
Ces fleurs qui les parant loupArs^ ; 
Ce sont des belles transformées j 
Ces pup^UQOv^^ont des ÂJMOuvs. * 

MaispMvqnoi aui^aisgatoi«tiarei^ 
B'one.iiiiMe la e«ptiye 
Suivant le» eapri^s légesss^ 

Cbercbû^-elle sur celle rive 

Des^obiSHBwnge étrangers ^ 
Sans ûxtt IPVue (itteAlive 



ÉPITEE V. 

Sur rezenqple de ces htrgmf - 

Si dans Timposture éternelle 

De nos mensonges enchanteurs 

Il reste encor qifelqoe'éliiiceUe 

De la natof» dâù nw cœôrs ^' 

SftDTes dn séjour des prestiges , 

£t cherchant Ici les vestiges . ' ' 

De rantiqoû «implicite , » ' 

Sans adoréf de vains hmtèmtB^ 

Décidons si ce que nom sommes 

'¥mt ce que Qoas avons été f 

Et si, mal«^rc leur donoenr pnre, 

Cea biens pour toujours sonl perdus 

ToyonsH» dn^moins la figure ^ - 

Comme on aifue à^omla|»aûiitaio 

De quelque IieBe qm n'est plot. - - 

Oui , chez ces herg'ers , sous ces hêtres 
J'ai vu dans la frugalité 
Les dépositaires, les maiSres 
Dé la douée félicité; 
•Taf vu \ dans les f<Ptes cham^iétres ^ 
.Vai vn la pure Yolupté 
Descendre ici suivies cahanesi^ * 
T répandre ma air de faité^ 
De doncenr et de véi-ité , * 
Que n'ont point les plaisirs profanes 
Du luxe et de la dignité. 

Parmi le faste et les grimaces 
Qu'entraînent les fêtes des coors^ 
TliénEirè ^ dans ses pins beank joarsf 
Avec de l'esprit et des grâces , 
S'ennuie au milieu des Amours: 
Ici j 'ai vu la tendre Li«a, 

A peine en aon qninsiieme été t 
Sans antre espoir qne ia^frai^dUse i 
Sans parafe que la beauté , 



AU P- BOUGEANT. 

Pins heureuse, plus satisfaite . 
D*aiiir arec agilité 
Ses pas au son d'une musette, 
Et, parmi les plus simples jeux. 
Portant le plaisir dans ses yeux 
Ecrit des mains de la nature 
ATec de plus aimables feux 
Que n'en peut prêter T imposture 
A Tceil trompeur et concerté 

'nue coquette fastueuse , 
Qui , par un sourire emprunté , 
Dans r ennui veut paroitre heureuse 
Et jouer la vivacité. 

Qu'on censure ou qu'on favorise 
Ce goût d'un honheur innocent; . 
Pour répondre a qui le méprise, 
Qu'il nous suffise que souvent. 
Pour fuir un tumulte hrillant, 
Thémire voudroit être Lise, 
Et voler du sein des grandeurs 
Sur un lit de moasse et de fleurs. 

Feuillage antique et vénérable. 
Temple des bergers de ces lieux. 
Orme heureux, monument durable 
De la pauvreté respectable , 
Et des amours de leurs aïeux ^ . 
O toi qui , depuis la durée 
De trente lustres révolus , 
Couvres de ton ombre sacrée . 
Leurs danses, leurs jeux ingénus. 
Sur oes bords, depuis ta jeunesse 
Jusqu'à cette verte vieillesse, 
Yis-tn jamais changer lés mœurs ^ 
Et la félicité première 
Fuir devant la fausse lumière 
De mille brillantes erreurs? . ' 



• Non ; chez cette race ûdele 
Tn Toiê encor ce pur Aimbean 
De rinnoceotee mtatflUe 
Que tu voyois briller clies elle 
Lorsque Xu n étois qu'arbrisseau; 
£t, pour bira.peiaare la mémou» 
De ces morteb qni t^oirt pli^é, > ' 
Ta nom df&m ponr leur bsetowe- 
Les mœurs de leur postérité. 
Triomphe , règne sur les âges ; ' 
Echappé toujoQCs aux xavages 
D'poie^ ëiLfer , et d«s aiur 9 
Flèniis jnsqn^au demer prûileiiips ^ 
Et dure autant qne ces rivages; 
Au chéue , au cèdre fastueux 
Laisse ^es tristes avantages 
D'orner dés palets «omptbenx: 
Les hml^itiMOinmntles fonx sages^ 
Tes rameatiar couvrent les heureux. 

Tandis qu'iiisti;nit par la droiture 
Et par sîinple (writé^ i 
Mon es^it^ tonjooi» f Miffhaftlt t 
Pénètre au sein de >)a natQtb^ 
Et «'^ plonge avec volupté; 
Hélas ! par une loi trop dure, • 
Poussés i*étecnelle nuit , • • ^ 
le Plaisir TOlé^èe Xemps fmt^ 
£t bientôt sons sa feu rapides, 
Ainsi que les jardins d'Armide, 
Ce lî eu pour nous sera détrnit* . 
Trop tèt , Ubis iies soins pénilsle»f 
Les 1>ienséaiiees inflexiUee^ 
Revendiquant leurs titistes droits^ 
Viendront profaner cet asile ^ 
Et , nous avradnnt de ces bois^ 
liions replonffêXMt pour six «soie 
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Dans Taffreax chaos de la rille. 

Et dans cet éternel fracas 

De riens pompeux et d'embarras, 

Qui^ ponr tout esprit raisonnable 

Sujets de géne et de pitié , 

Ne sont qne le jea miséralilc 

D'nn ennui diversifié ! 

Mais , outre ces peines communes 
Qui nous altendeiât au retour, 
Outre les chaîned importunes 
Et de la ville et de la cour. 
Il est un fatal apanage 
De dégoûts encor plus nombreux^ 
Qn^au retour des champêtres lieux 
Le funeste Apollon ménage 
A ses élevés malheureux. 

Au milieu d*nn monde frivole, 
Dont les nouveautés sont Tidole, 
Déjà je me vois revenu. 
Et, ponr le malheur de ma vie, 
Par rimportune poésie 
Malgré moi-même un peu connu j 
Déjà j'entends les périodes. 
Et les questions incommodes 
De ces furets de vers nouveaux, 
De ces copistes généraux, 
Qni, perspadés qne Tétude 
Me tient absent depuis trois mois, . 
Vont s* imaginer qne je dois 
Le tribut de ma solitude 
A r oisiveté de leur voix- 

9 Hé bien ! me dit l'un, dont Pidyll 
Enchante l'esprit doucereux, ^ 
« âans doute, élevé de Virgile ^ 
• Sur des pipeaux harmonieux 
« De Ljcidas et d*Amar;lle 
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« Vous aurez soupiré les feux? 
« Yous aurez chimté les beaux yeux, 
« Les premiers soupirs de Sylvie, 
« Et (les bouquets de la prairie 
« Vous aurez orué ses cheveux? » 

« Qu'apportez-vous? poiut de mystère ■ 
(Me vient dire avec un souris 
Quelque suivaut de beaux-esprits, 
Insecte et tyran du parterre), 
« L'ouvrage est-il pour ïliomassin, 
« Pour Pëlissier., ou pour Gaussin? » 

Je fuis, j'échappe à la poursuite 
De ces colporteurs trop communs. 
Suis-je plus heureux dans ma fuite? 
D'autres lieux, d'antres importuns! 
« Enfin , dit~on de votre absence , 
« Revenez- vous un peu changé? 
« Du spmmeil de la négligence 
« Votre esprit enfin dégagé 
« Immolera-t-il l'indolence 
« Aux succès d'un travail rangé >»? 
Ainsi déclame sans justesse 
Contre les droits de la paresse 
Un froid censeur, qui ne sent pas 
Que sans cet air de douce aisance 
Mes vers perdroieut le peu d'appas 
Qui leur a gagné l'indulgence 
Des voluptueux délicats. 
Des meilleurs paresseux de France^ 
Les seuls juges dont je fais cas. 

Par l'étude^ par Part suprême, 
Sur un froid pupitre amaigris, 
D'antres orneront leurs écrits : 
Pour moi , dans cette géne extrême,* 
Je vorrois mourir mes esprits. 
On n'est jamais bien que soi-même ; 
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Et me voilà tel qne je suis. 
Imprimés, affichés sans cesse. 
Et s'entrecliassant de la presse^ 
Mille autres nous inomlerotit 
D*un déluge d'écrits stériles , 
Et d'opuscules puériles, 
Auxquels sans doute ils survivront: 
A cette abondance cruelle 
Je veux toujours, en vérité, 
Et de La Fare et de Chapelle 
Préférer la stérilité : 
J'aime bien moins ce chcme énorme 
Dont la tige toujours informe 
S'épuise en rameaux superflus, 
Que ce myrte tendre et docile. 
Qui, croissant sous l'œil de Vénus, 
N'a pas une feuille inutile, 
S'épanouit négligemment. 
Et se couronne lentement. 

Il est vrai qu'en quittant la ville 
J'avois promis que, plus tran([uiUe, 
Et dans moi-même enseveli. 
Je saurois, disciple d'Horaoe, 
Unir les nymphes du Parnasse 
Aux bergères de Tivoli. 
J'avois prorais : mais tu t'abuses 
Si tu comptes sur nos discouts ; 
Cher ami^ lés serments des Mnséii* * 
Ressemblent à cénx des Amours. 
Dans la tranquillité profonde 
Du philosophe et du berger 
Trois mois j'ài vécu, Sans songer 
Qu'Apollon fàt encore au monde; 
Et je t'avotfë ingénument 
Queirès peu fait à voir rautoffe, 
Que j'apperçois dans ce moiaent^ 
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.Te ne la verrois point éclore 
Dans ce champêtre ëloignemeiît^ 
Si des Tolontéi que j'adore 9 
Ponr me faire rimer encore,' 
Ne valoient mienx que mon serinent. 

Toi ^ dont Li sagease riante 
SonfCre et seconde nos chansons^ 
▲mi^ sur ta lyre brillante 
Prépare**nons les pins doux sons: 
t)ès qnVntrainés par rhahitnde 
An séjour de la multitude^ 
Meils aurons quitté ce canton^ 
Ches.nn élevé dUranie, 
Entre les fleurs et Tambrosiey 
Entre Démocrite et Platon, 
De ta vertn toujours unie 
Noas irons prendre des leçons^ 
Et t'en donner de k folie, 
Que la bonne philosophie 
Permet à ses vrais nourrissons» 
Cette anacréontique orgie, 
Livrée à la vive énergie 
Du génie et du sentiment, 
Ne séra point assurément 
De ces fêtes sombres et gn^ves 
Ou périt la vivacité. 
Oh les agréments sont esclaves, 
Et s'endorment dans les entraves 
TSè la pesante autorité ; - 
Nous n'y choisirons point ponrgqid* 
Cette raison froide et timide 
Qui toise impitoyablement 
Et lâ pensée et le langage, 
Et qui snr les pas de l'usage 
Kanipe géométriquement : 
loin da Anystere ^t de la géne, 
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Pensant lont bsait et ëim efCtM^ 
Admettant la têvêoa stns peiné ^ 

Et la saillie avec transport , . 
D'une fille tamultoease 
Nous adoacirow le dégoût* 
La rais^ eitptft^UMU Ikenteont, 
Le bonbrar in sage est pai^^init; 
Et , puisqu'il faut du ton fttoï(|ae 
Egayer la sévérité^ 
La ville , malgré itia critiqm^ 
Et réloge du sott mtiqilé. 



Dans ses caprices agréanles^ 

Et dans son brillant le plus faux^ 

Paris a d«8 charmes semblablea 

▲ ces coqoectes adovablet 

Qa*on «inie avec tous leurs défaut». 

Mais quoi ! tandis que ma pensée^ 
Plus légère que leZéplljrr^ 
Folâtre à kl fois et iéttste^ * 
Yole sur Taila da Pbiiaïrs 
Dienx ! quelle nouvelle semée ** ^ 
Subitement dans T univers 
Vient glacer mon ame alarmée ^ 
Et quelle main de feiut armée * 
Laace la /budve sar m«8 ^era? 

un char funèbre portée,' 
Des Grâces en deuil escortée ^ 
La Heuommée en ce moment 
M*af9reli4qM la Pan^e iÉifaunittei, 
Sar les tviai»s lidrds ée 1» lleiti^^ 
Vient de plonger au monument ^ 
Des mortels le plus adorable, (i) 
L*ami de tout be^jreAa&-talent 



(i) L^évé^ite d^ LuçOB« 
t. 
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Bt d« toat C0 qaiTÎt d^aimibfe^ 
lie dieo même du Boiitinieiit , 

Et Tomle de l'agrément. 

' G toi , mon guide et mon modèle ^ 
Durable objet de ma douleur^ ^ 
Toi qQifVBialgré Ift mort cnielle^ 
Respires eneor Sans mmi eœar^ 
Illustre Ariste , ombre immortelle | 
.Ah ! si du séjour de nos dieux ^ 
Si , de ces bhllantes retcéitea 
Oà tes fli&iies Ingénieiix 
GlîarMient les ombres satisfaîtea 
Des Sévignés , des Lafayettes ^ 
Des Yendàmes, et des Chau|ieus^ 
Tu daignes, sensible à nos nmes^ 
Abaiiser tel regards sublimes ♦ 
Sur le demi de ces tristes lienz^ 
Et si, de r étemel silence 
Traversant le vaste séjour, 

' Un dieu te porte dans ce jour 
La Toix de mttVeeoiiBoiasanee, 
PardoMe an légitime effroi , 
Au ^ombre ennui qui fond sur moi^ 
Si, dans les fastes de mémoire, 
Je ne trace point k ta gloire 
De vers immortels comme toi* 
Moi , qui Toadrois en traits de flamme 
Graver aux yeux de Taveuir 
Ma tendresse et ton souvenir, 
Qomine ils resteront dai|a mon mM 
Gravés jnsqn^an dernier soupir,^ 
J^irois dans H temple des Grâces 
Laisser d^neflacahles traces 
De cette sensible bonté, 
If^amonr, ii^ c&afme de notre Ige^ 
(Ht) ponr en dire daTUilage, 
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Ii*éloge de rharaanîté : 
Mais À trafiprs les voiles sombres 
Quand je te ehercàe dans les ombres . 
Itens le silence dn tonribçan ^ 
Pnis-je soutenir le pinceau?^ 
Qoe les beaux arts, que le Porliqaef 
Qtie font l'empire QE^étiqàe^ 
On songent m dictas déMois « 
Arec la Seine inconsolable^ ^ 
Pleurent une seconde fois 
La perte trop irréparable 
D^Aristippe, d'Anacréon, 
D' Atticns 9 et de Fénélon : 
Pon/moif de ma douleur profllînde 
Trop pénétré pour la chanter^ 
N^admirant plus rien en ce monde 
On je ne pais plna t'éa|Mlf!r, 
Sur Vnthm ^ni contient ta cend^tv 
Ét que je bMgner de pleurt* 
Qiaqne printemps je veux répandra 
Le tribut des premières fleurs ; 
Et pnisqu*enfin je^erds le mettre ' 
Qui dit Trai bean m'aù^fait cttjmoltfa 
Les mystères les plus secrets;^** 
Je vais à tes sombres cyprès 

' Suspendre ma lyre^ et pent-étra 
Vonr nê le lej^rendre jamaie. 
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VI. A MA^SOËUR 

• ■ 

SUR MA CONVALESCENCE. . 

oi , què la voix de lua doulear 
A fait voler vers moi da ipin Ue U j^d$jsm^ 
Et qai 9 portant encof dsina ton JUne attanéne* 
Da spectacle fie ttmi iwatheu 
La doa1oiiren«a rAverie , ' 
mou péril même en conserve^ riiori)eilî| 
Renais , r§ppie^^ la dooiBeor 
De tQpi ^^Ûfr^e «Imî^i 
Ma Minerve ^«nK^vêPt somip» 
Mais quoi! siiifrjeeneorfait pour nommer Tal^resse, 

Et poni eu chauler les appa£, 
l^loi qui 5 ^poia mois 4e mûMelle tfnaleiset 
Ai yta sur ma de9i«me «tiiwdar aaiu Maa«' 
La faw aauglante du trépas? 
Pai' les songes du sombre empire , 
Enfants tumuitu^:i|3( du bizarre délire^ 
f Mon esprit aî \fm%iUiV9;fê nmnei 
Ponrra-t-il re»ao»y 4oat#Mw épais afiigai 
Les pinceaux dn {Saisir 5 let hrulantearimagatf 
Et lever le baadeau qui le ticut obscurci? 

"Quand sur les chaïups de Syracuse 
ITnmlcan vient au loin d'exercer ses fûreniS)^ 
Aux bords ééaèlés d*Aréthn8e 
Daphné aherolie-t-elle des fleurs? ' 
Dans de mâles et sages rimes 
Si de rinflexible raison 
Il ne falloit qu^offrlr les*stoïqnes maximes^ 
Ici plus que jamais j^en tronverois le ton ; 
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ie sors de ces instants de force et dalmniere 

€^ i*éclataBt« Tcrité^ 
T«Ue 4tie le loleil m bout de ni Mftieve ^ 
Donne à ses derniers feux sa pins vi^e clarté ; 
J*ai vn ce pas fatal où Tarae, pins hardie ^ 

S'élaùoan^ de sea^riates fera, i « 
prêta à Tminfinir le soDg^ cfela vie ^ 

Au poida do Trai aeiil appréeiéf- 

Le néant de cet nniyers. 

♦ 

Eclairé snr les vœux frivoles 

Et sor^lea iiaiixbîeoa«dea humains, s 
Je poorvoia à tea ysùK veiàirmer iMffs idoiea t 
Xe» diiBnx dt Imhp féUe^ ouvrage de lems mifti) . 

Et^ dans mon ardenr intrépide , 

De la vérité moins timide , * « 

Osant rallomer le êambean^ - 
Jnger et nonûn w toiit «Tee ctftte aaaortince 
Que j*ai su rapports do aeki ûi la aMifrance, 

£l de r école du tombeau. . 
Bédnit, comme je fus, par Varrât inflexil^le* 

Et de la Dooleor et du Sort , < 
A deiMadflr au dîattKle lûeBiût de la mort ^ 
Je te diroia èosai* qoe oetfe mort honiUe » 

Pour le vulgaire malheureux, • 
Poor un aage vCeaf point ce spectre si terrible 
Snr qni lea ^ils mortels n'osent levér les J^m^ 
St qu'après avoif To bi.misere fftoftinde 

Des insectes présomptnenx ^ 

De tous les étreS ennuyeux 
Dont le ciel a cbairgé la «ociaM do monde^ 

Et qui sempent dans ceahaalieoX) - 

Ail premier arrêt de la Pavqne ^ 
Sana peine et d'nn pas ferme on ptsseroit la barque^ 
Si la tendre amitié , si le fidèle amour, 

K'arrètoient Tame dans leurs chainea) 

Et ii If nie pleiair# loof •i^'toni:^ 
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Plus vrai^t plus vifs que «os peinef * • 

Ne nous faisoient rhérir lo jour. 

Mai« ceU« philosophie . 
Je ne réwiUè jpfMnt leé kigubm pn^pos > 

Ta i;i*es f«ile que poar la vie ; 

Et t'entreleuir de tombeaux. 
Ce scroit dép}.oyer sur la ii;iissaiite aurore 
Du soir cVua jmfr obscou* des nunge» épaia ^ 

£t donner à la j««MtB Hove 

Une Goaro»M*4e o^rprèa. 
Qu'atlends-tu cependant? tu veux que ma métnoire, 
Bjetoujrniait sur des jours d'alarmes et d'ennnù»f 

'Kmi.ifasse la pénible hi&toire : 

Sur quçk d^oivables j»ciu 
^ Exiges - tu que Je m^arrAte I 
C*est rappeler mon aine aux portes de la mort. 
JY consens; mais bannis T effroi de la tempête) 

Je la i^oonte dàn» le port. 
Sur ses rameaox briaéa et aeinéa enr la tetee 

Pkt la tfondre on I*eifett des TOBte^ - v r 
Uncbene voit eulin d'autres rameaux naiâ^anls^ 
£t , releyà4es conps d' Jiole et da tonaeaaDe^ 

Il eoiKi|^e de nonvetaxfKcintefl^p*. * t 
Le jonr a reparu. Bien ^Miong^mps esBtrème* 

Tel étoit mon affreux tourn^ieat ; »• 
J'ai souffert plus de maux au bord du nioanm^t 

Que il ta ^porie la mort ^mume. 
La donknr e^t nn aiedie y et Jar nioc>l u amnent. 

Frappé d^nne nMalMdioçanCe^ 
Et frappé dans le sein des arts et des amours y 

De la santé la plus brillante 
Je vis en un iostantis'éteindre les beaux joniis : 
^iom d\m rouwoân par la SUiade éplorée. 
Dans nne froide nuit , par le f oagcusax Bmàe 
De se» pins vives eaux voit eneliiiiuer le coutô. 

Dau5 cci.it: liuigoau: «lunrtriere ^ 
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Comptant les pas du'Temps trop Leiit«i:Éin alhearcax 
Qaaraute lois de la lamiere • x 
J'aivadi^aroiti^iefiiioiiS^ ' 

^^^^r ^^^^^^^^^^ ^^^^^^^^^^^^^^ ^^^^^^^^^ ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^p ^^v^^^^^^^v^^^^ip^v^ ^^^^ w 

J'ai TU rtaHwr ilatir»ijhe>i<iMiny- f « « * - 

£t da us un ai long intervalle . 
La Parque^ d^aae itiaia fatale 
Ariachaat de mes yen» Atm .pfliiiihtfft pavot», 

Pàr lesoa/fléhtâantdî^hfie^miBdoâ^ >«v 

Chaque jour ma force emportée ' 
Henaissoit cliaq^ îonr pour del ^ourmcats nour • 
veaux: %« 
. i>imaâaiaU«tdePMiiÉÎtlMe ' 

Après Teffroi qui suit latteute du supplice , 

Yoilé deii'plas^ noires copleim 
Parut enfin berjoià: de raalheiiTenx Bitapioe > : 
On de l^homanité j ^épmaaiiefeiAosimr»; 

D'Esculape et de Tisiphone, 
Courbé sons le ponvoir de leurs prêtres cnuls ^ 
J'ai Ttt Gonler mon im§.iK>nitlea «onieuK mortels ; 
Moq ame <ravaiiça.ii(mfciiai jrfyage^ vmàm% : ' 
Hais qnel f&yon'Ià&eé du seindka iinoioflaU, 
L'arrêtaut à travers la région des ombres,' 
Yint ranimer mes sens jubut aea>iMi«glanta autels i 

Je craa sorlîrtdttJMpur akgRme ^ 
Qnand , revenaaÉiltfà jo «or , je bfte wr Jélbnré ^ 
Je trompai le trépas ^ ainai qn^nXie ^rietkftje 

Que frappe un br&s mal aasnxé ; 

Inutilement poursuivie , : 

Et pins forte la dorfut ^ 
Elle arradie, en fnyanfe>le»4reateftdc)Hcne 

4^ux coups du saerificatei^n • ' ' • , /J' 

11 est une iepae^éeiMie^vr( - " 
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Plus agile qa*Hébé^ plas fraîche que Y^nns r 
Elle écarte les inaax^ les langaeurs, la foibleiief 

Sans elle la beauté n'est plus ; 

Xe» Amours^ Bacchas , et VLor^kb^ 

La sontieiuieiit sur un trophée 

De myrte et de pampres orné ^ 

Tandis qa à ses pieds abattue 

Kampe Tinutile statue ^ 

Du dieu é^EpidauNkeiiofaaittéb 
Ame de rtuDÛTera , éharme 4e nos aonéet ^ 

Heureuse et tranquilje Sainte ! 
Toi qui Tiens renofier le fil de mes jouruéea^ 
^ït rendre à mou esprit sa plus -vive clarté 
Qqand, prodigues des dott» d*«]ie 4»cmrlle jeMesiey 
Ne portant que la hcmté ef'd'ameres doideurs 

A la trop précoce vieillesse , 
Les aveugles mortels abrègent tes faveurs 
levais sacrifier dans ton temple chanpétce^ 

Loin des eîléa et de rcnuiii* 
Tont nous appelle ans champs ; le printemps Ta fcr 
naître ^ 

Et Tais renaître aTcc lui» 
Dans cette cetiaile ehéri» 
De la Sagesse et dn Flaiair , 
Atcc quel gout je Tais cueillir ' 
La première épine fleurie ^ * 
Et de Philomele attendxie 
Reeeroir le premier soupir ! 
Airec les Relira dont la praifie 
A chaque instant Ta s'emhellir^ 
Mon ame^ trop long-temps flétrie ^ 
Ya de nouTeau.s'épanonir) 
Et , loin de tonte rérerie. 

Voltiger aveo le Zéphyr, 
^enpé tout entier du soin , du plaisir d'être « 
Au sortii^ du nâ(nt aficeoxf 



Je ne son^^erai qu'à voir naître * ' * - 
*'Ces bois, pes berceaux amoaMUx^ 
£t cette mg^ôê» «| cm Coagere«^ 
Qoi seront^ dam iMpteskMa jours ^ 
Le tr<^ne de^f^màrtê bergères , 
£t Tau tel des beureux amoar»« ' 
O joars dfiia ooaxidc&ceace ^ 

Un rayon d'immortalité. • 
Qael fen ! tous les plaisirs ont Tolé dans mon ame. 
J'adoKe 4YfiQ UîiO&pcUQl Woéleste flambsaa^ 

Tout ni*iûté]resa»i^ imUt mimékàm/ÊÊt | 

Sans donte^que 1^ Dieu qui nous rend rexi^lcuce , 

A rhenrease convalescence 
PoQf iiijMlUFMux piai«iir doue a^wr aftx meim ; 

A ses regMiU-iii|MitMVI* 
le cliâ0» Aiîi ; ^WÊSt^mii^Êt^mitBO ntmimmtt^% * 

Tout brille de» leux du printemps. 
Les plus simples obj.etft9 It cbant d'une fauvette^ 
Le matin d'un bMia jftqff^ bi^^rdaredigftJw»^- 

Mille ipcMmlM «pi.'«iHMfim « 

On voyoit avec noncbalance, • 
transportent aujourd'hui^ présept«at di» appas 

tocMHias à rindiffetPiiac^ ' ^ 

El 4W la f «*it ae «oit pav ' 

Tout f^'énuime 4«a|S'f MÙ^a^l' V * < 

L'amour s'endort sMs.volupté^ ^• 
Las des mrmes plaisirs^ las de leor maltitada^ 

Le sentiment 9! M fim^êaéiéi^ * ' . 
Dans le fracas des jeux , dians k plus vive Ofgie ^ 

L^eïsprit, sans force et sana èlartéi 

Ne trouve que la léthargie 
De rinsipide oisiveté. 
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Qéoa, depnîs dix aiïmifi4èt»ét dlrressa^ 
Vndfl , bnUant d'daliDiipoiât , ruMné chiquê jov 

Entre la jeanesse et l'amoar, 

Dajis le néant de la mollesse 

Dort et végète tonr-intonr : 
SitU, depuis long-tempaiildiigé daiu bs ténshnif 

Entre Hippoerate et les emmla) * 

Libre de leurs chaînes funèbres. 
Tient de quitter enfin leurs lugubres réduits* 
Obsenrea*les tons deux dans une même fét« : 
Cléoa «^yptiottn qiit distrait nu glacé;- 
Tout glisse aiir set sent , nvl plaisir naAnnél» 

Au fond de son coeur émoussé : 
Tout charmera Lisis ; cette nymphe est pins bellli 

Cette sirène a niieax chanté ^ 
D'un plu aimable tm caehampafw étittcdlaf 
Gas coimTCs joyeux acmt la troupe imauntdla. 
Cette brune charmante est la Divinité. 
Cléon est un sultan, qu'un bonheur trop facile 
Prive du sentiment, desardenct^ dastransportll^ 
Bn vain de cent l^cantés nae ttonpa iûQtiln 
Loi dterdie des désirs; infructueux dforlsl 

Mahomet est au rang des morts. 

lisis , dans ses ardeurs nonvellea^ ' * 

Est un Toyagenr de retour ; 

Bhngtàé des jeux et de» heiie sy 
XfCplns ttkte iraissean fat long-temps son séjoof t 
Il touche le rivage, à Tinstant tout Tinvita;* 

fit pour Lisis , dans ce beau jour^ 
La première Philis des haiMmx d'ahMcw 
/ Est la anhane ImMite^ 

Et le flMracle de r Amour* i 
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INTo uvEL anv Mmpliaeiiit nonvttii 
SternelU oévénionie , 
Inepaisables madriganx, 
Ters dont on endort soahérot^ 
Conrses à U cour qa'oA «Buttllî»! 
Fant-U qa*im aage t^astocie 
A la piooeMioa des sots? 
Aussi 9 bien moins pour satisûûci • 
Vn usage fastidieux , 

Qae reconooissaiit et sincm %- 

Pour nn ministre génétras , 

J* aurais de la naissante année 

lK>nné la première journée 

A lui porter mes premiers y<raX| 

Si par la, bise impitoyable ' 

Qoi ^ant d:anr]iomer ton< Pana^ 

Je ne me fnsse tfouyé pris , 

Et si, sur Tavis détestable 

D'an vieil empirique pendable^ 

Je ne me fusse enoor numi 

Ifas feiix d'ime fieirre ef ft^able , ^ 

Qoe je n^anrois point eus sans lui* 

Or, dans les chimères qu'inspira • 

Un transport, on brûlant délira^ 

De fantèmes environné, 

(Je m7en souviens ) jUmaginai 

Qne rayé du nombre des êtres ^ 

Par Hippocrate empoisonné^ 



.'A AI. O KKtlf 

J'étois où gisent nos ancêtres ; 
Là près d'tra ûenre inforttiiié ^ - - • • • 
Et parmi la défunte troupe. 
Qui ) pour pâmr i Tafitre lÂîSd 
Atteridôit la noire chaloupé , 
M'occupant peu , m'ennuyant fort, ^ 
£t ne sachant eniln que faire , 
(Car que fait-on quand on est mort? y* 
. Je rappetoii awtltf «làl«Mi 
Et ne reprocliQis rie* fltt Mirti ' 
Non , si par la métempsycose , 
Me disQÏa-je , on quittoit ces lieuac 
Pour rewsr laclarté diaeietÉEi^ 
Et que le clioiK «ditrir «ft» ^rdmx ^ 
Je ne serois rifen antre chose ' • * 
Que ce que m'ai'^oient fait les dieilXr 
' Par un ministre digne d'eux, 
Sans pvojetv Atnft ltt(|ttii6tttdft 4 
Libre de toute serfitiidé. 
Cherchant tour-à-tour et ^uiitaUt 
Et le monde et la solitude , 
Entre les plaisirs et T^tode, 
Je yiyois obsooé'Vt tfovtilA. 
D*un dHM I» Aitl'tiiikge ^ 
Il ré toit de la Vérité. 
Vous , qui recevez iiion hommage , 
D'uu lqp9i# qui futT^tre ouvragé 
Confirmée la aMttqiiîlbté>; 
Ainsi , ghité» tiaits de flainiitt 

La gratitude de mon sort , 
Immortelle comme mon ame , 

Me Mîim jilaltft'âit «o«il¥^ bord. 



VIII. SUR ON MARIAGE. 

S UR nn rivage solitaire 
Où, malgré tout l'eanai da teni]>s , 
Les frimas , la neige , les vents ^ ^ 
. Le foible joni^ qai nous éclaire , 
La tranquille raison préfère 
Un foyer champêtre écairté^ 
Et le ciel de la liberté^ 
▲ rétroite et lourde atmospliere 
Des paravents de la cité ; 
Au milieu du sombre silence ^ 
De la triste aniformité, 
£c de tonle la violence 
D^nn hiver qui sera cité, - 
Et qui , soit dit sans vanité , 
Prête à nos champs de Picardie 
L'aostere et sauvage beauté 
Ses montagnes deLapponie; 
Un bon hennite confiné 
Dans sa cabane rembrunie y 
Et par cette bisQ ennemie, ' 
A son grand regret^ détourné 
Du ch2uri|te d'occuper sa vie 
Dès la renaissante clarté ^ 
Et de riiabitude chérie 
D'aller voir avec volupté 
Ses arbres , son champ , sa prairie ^ ^ 
Pareouroit par oisiveté 
Une multitude infinie 
D^écrits nouveaux sans nouveauté^ 
De phrases sans nécessité 9 



ÉPITRE VIII. 
£t de rimes sans poésie ; 



Et dans la belle quantité 
Des œa^res dont nons gratifie 

La féconde Inatilité , j 
Et je ne sais quelle manie 
D'une pauvre célébrité ^ 
Il admiroit l'éternité 
Des altaanachs qne le génie, 
Qui nous gagne de tout coté. 
Fabrique , réebauffe , amplifie 9 
Pour éclairer Thninanité^ 
Et réjouir la compagnie. 
Glacé ^ ]>riTé de tout myon 
De cette lumière féconde 
Qui colore , embellit , seconda 
L*beureuse imagination; - 
Au lieu de fleors et de gazon 9 
Ne découTrant de son papitre 
Que les glaces de ce vallon , 
Ces bois courbés sous Taquilon > 
Ces tapis d*aibàtre et de nitre 
Etendus jusqu'à l'horizon; 
Loin d'avoir la prétention 
'Et le moindre goût d'en décrire * 
La sombre décoi^tion. 



n n'anroit guère imagmé 
Qu'il alloit oublier IVmpire 
De rbivcr le pins obstiné, 
£t se donner les airs d'écrire. 
Dans ce morile et pesant repos 
Une lettre Alarmante arrive 
Des bords toujours cbers et nouveaux 
Que baigne et pare de ses eaux 
La Seine à regret fugitive* 
O traits enchanteurs et pnisstt&ts ! 
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SUR UN MARIAGE. 

G prompte et céleste magie 
D'an soayeni r vainqueur des ans 1 
Aux accents d'une voix chêne 
Qui peut tout sur ses sentiments.) 
Et qni sait parer tous les temps 
Des roses crnn heureux génie , 
L*hahitant désœuTré des champs 
A cru voir pour quelques instants 
8a solitade refleurie 
Briller des couleurs du printemps ^ 
£t le rappeler à la vie , 
A Vair par des hois renaissants. 
Loin de hk triste ccnnpagnie 
Des brochures et des écraiis^ 
Affranchi de sa léthargie , 
Dans une heureuse rêverie, 
A Crosne il s'est cm transporté; 
Crosne , ee pays enchanté 
De la belle et rimple nstiire) 
De l'esprit sans méchanceté, 
Du sentiment sans imposture^ 
Et de cette franche g%ieté^ 
Toujours nouyellC) touj^jors purent 
Et si bonne pour la santé* 
L'éclat du plus beau jour de féte 
Yfaisoit briller ce bonheur. 
Cette éloquente voix du coeur. 
Ce plaîsjur que nul art n'apprête : 
Un nouvel époux radieux 
Venoit d''amener en ces lieux 
Sa jeune et hrlllantqjConquéle ; 
Les vOeux., les applaadis.se meutji 
Précédoient et suivoient leurs traces 
A leurs chiffres fespiendissanls 
La gloire unissoit ceux des grâces, 
£t du génie., et des talents i 



I» ÉPITR'E TIII; 

Et 9 sons ses aaspices ûàeleH 
Garantissant lear sovt kenrtiue^ 
It'Amitié ecmronnoit Irars norodb 

De ses guirlandes immortelles. 

Uh solennel compiimenteasy 
Ua long faiseur d'épithalames j 
Déploieroit ici sa splendeur 
En beaux grands vers^ en anagnttmei^ 
En refrains de chaînes, ardeurs ^ 
De beaux destins de belles flammes i 
Il yiendrolt traînant après loi 
Son édiûèa bien pliée^ 
Bien pesante , bien dédiée 9 
' Mêler les crêpes de Tennoi 

% Anx atours de la mariée. 

Mais laissons dans tont leur sepoa 

Les galants innocents propos 

Dont les cbansonniers de familles ^ ' 

Et les aiglons provinciaux 

Forment leurs longues cantatillcs, 

Leurs vieux impromptus , lears rondsanz » 

Toutes leurs flammes si gentilles y 

Et leurs perfides madrigao:» 

Le sévère et mâle génie 

Da sage et brillant DespréafLZ 

S'indignenoit si l'ineptie 

' . De tous ces ren àé coterie^ 
De iadenrs^i d^ mauvais propos ^ 
Profanoit Crosne^ sa patrie^ 
Et ^ par des 8ons fastidieux^ 
Tronbloit le cbarnie et Tbarmonie 
De la fiète de C6s beaux lieux» 
Pour -combler les plus tendres nmds^ 
Que cette union fasse naître 
D'illustres rejetons nombreux^ 
Dans qui la.p^rie le maître 



f 



SUR UN MARIAGE. 

PnUsent en toat temps reconnoilre 
Des cœurs Uigoes de leurs aïeu^ 
A TaiMiiiiniie et yrai «uffrage 

Et de la ville «tde la cour. 

Si du fond d'un simple kermitoge 

On peai allier en ce j onr 

Un champêtre et naïf hommage ; 

Parmi les laoriers et l'encens , 

Les roses, les myrtes naissants ^ 

Dont les parfums et la parare 

Entourent deux époAX charmants^ 

La bonhomie à Tayentore 

Vient mèier nne flenr des champs , 

Le symbole des jeuri( s gens^ 

Et le bou fiiet de la uatare. 

Les pouiponSf les vernis du tempa^ 

L*esprit des mots^ l'enfantillage. 

Les gaietés de tant de plaisants 

Si facétieux, si pesaats. 

Le sophislique persiflage^ 

L*air singulier, les tons tranchants ^ 

N'ornent point de lenrs agréments 

Ce tribut d'un pUmat sanvage ; 

Loin des tourbillons enchauteurs 

Du bel esprit et du ramatje. 

Loin des bons airs et de TufagCf 

On n'a qne les antiques mceurs. 

Le bon vieux seu» de son village ^ 

De l'amitié^ <lu radotage, 

Un caur vrai , de vieilles erreurs, 

Avec im gothique langage. . 

Malgré ces défauts importants,. 

€es misères du bon vieux temps. 

Qui seroient l'absurdité même, 

Et d'un ridicule suprême 

Aux regards de nos élégants, 

xo. 



« 
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ÉPIXRE VIII. , 

G vons ^ pour qui dans ces iattanl* 

J ai repris avec confiance 

Des crayons oabliés loiig-teraps^ 

Pardonnes^ 1a négligence ; 

Ne -wjree ^ne lee aentianents 

Qui me tracent, malgré t^Jbseaeef 

Tes fêtes, vos enckanlements, 

£t me rendent votre présence. 

ConnoÎMBt Uen la sûreté 

De votre goàt sans iftcan8tanc#y 

Voire amour pour la vérité^ 

L'air naturel, la liberté, 

£t le style sans importance ^ 

Je vous livre aveo assmnmee . 

Mon gaulois et ma loyauté ; 

Et vous m'ainereK mieux , je pense ^ 

Dans toute mon antiquité , • • 

Que si , séduit par mon estime 

Pour la bruyante nouveauté , 

Les grands traits , le petit aablitt»t 

Et Tair de confiance intime 

De tant de modernes auteurs^ 

Je visois an style, aux couleurs ^ . 

A cmeempirifim éloqimoe. 

Au ton neuf et eane tonséfuence 

De nos Bi«rve01eux raisonneurs. 

Contemplés comme créateurs 

D'un nouveau ciel, d'un nouveau moQd^> 

Par cette foule vag^bottde 

De.trés humilies Iktératewm, 

DVclios répandus à la ronde. 

De perroquets admirateurs. 

De «ons-iîlustres, d*amateurs, 

Qni vont répétant .wrs et prose , 

Et d*autrni Haisant les honBeors , 

Pour se ivoire aussi quelque chose. 
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* SUR UN MARIAGE. iiS 
' Ma» jft me saotc prompèeuMl) 

Je craîndroift timotibletMlif 5 
Ponr ma longae petite Épîlrc, ». 
L'a ir dk>ayrage qu'aftsarémeiU 
EU« prendrok aras ancim titff. 

Si cer rkns oommt Vmàkun^ 
Et qae par hasard l'cnt «fi causa 
( Car tel est le destin des Ters , 
Un iastaut de yoçue en diapoae^ 
£t bien on mal la «ime Mpoae 
An birnit , anx propos , sOÈx Hnx idt^i 
Anx sots, aux esprits, à la glose 
Des pédants lourdement diserts 9 
Des freluqneU lilas ou Terds, * * 
EtdesaiaonacomleÉrdeiose^ ' *•* • 
Enfin à eent dégûAu dhma 
Qae n*ont point messieurs d^la préée) ; 
Si donc , élevés à r honneur ^* 
D*nne renommée éphémère ^ ' * 
Ces Tera Att le ]p«tit malbenr 
De snMr ee fitoidcomarataira 
De rimportanoi on de Fbnmew^ 
Malgré la déraison altiere, 
Ët tout ennuyeux argument , 
Lenr gldire aera tout enûero ^ « 
S'ils plaisent an séjonr ekarflMiilt . 
Qui m'en dicta le sentiment, 
Ët les pare de sa lumière. ■ ^' 




* 



IX. AU aOl DE DANEMARCK. 

Tr V 
ii.iicJLQnx aderé dn Nord^ 
Et ckeri tontes lea4mitréea . - . ^ 



I 



ii6 ÉPITRE IX. 

OÙ Tardeor da plna noble es^r 
Guide vos traces désirées , 
El des plus belles destinées 

A l'Enrope annonce le sort; 
Ainsi ^ dans le printemps de l'âge ^ 
Dédaignant Tattrait da repoa^ 
L'encens^ rétiqnetfe, et Tosage , ' 
Tons lenr préférez les travaux , 
Les observations du sage | 
£t les fatigues da héros. 
Le pins dier , le plus sur présage^ 
Charme vos états fortunes: , 
Monarque illustre , pardonnez 
Si j'ose écarter le nuage 
Dont vos pas sont environnés 9 
£t si la candeur d*un sauvage, 
Dévoile la brillante image 
De ce trône que vous parez. 
Bans tous les climats honorés 
De réclat de votre apanage , 
En vain , grand roi , vous desires | 
Échapper an public hommage ; | 
En vaiu sous on nom emprunté j 
L'ineffaçable majesté | 
Yeut se voiler et disparoilre.i 
- L'anguate et tendre humanité , | 
Les g^^ces ^ Taf fabilité , • 
Tons font aisément reconnoîlre , 
Et d'un peuple toujours vanté 
Nomment rornemeut et le mai|re^ 
Vers de nombreoaes régions , 
Gnidé par les heureux rayons | 
Du sentiment qui vous inspire ^ | 
Au vrai livre des nations 1 
Votre génie a voulfl lire I 
Ces tr^ta^ premiers 9 aàrs , ^ profonde 9 

i 
I 

I 
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AU ROI DE DANEMARCK. 117 

Que tint de disseitatioiif 

H*ont pu que foiblement décrire. 
Malp^ré les beaux raisonuements 
De tant de rêveurs a système 
Qui pgbient en longs arguments 
Qne iKmme par-trat est lé même. 
Tons les peuples sont différents } 
Chaque climat a ses nuances : ■ 
Vos regards surs et pénétrants 
En saisissent les différenees. 
Il n*est qu'un point dans oe nunnent 
Qui les égale et les rallie ; 
Oui , ces cpntrastes de ^éuie^ 
£t d'opinions, et de goàts^ 
Prince aioiable, s*ëclipsent tons 
Qnand on irona voit paroitre et plairof 
Et par-tout, ainsi que chez nous, 
Tous les peuples n'auront pour voua 
Qn*nn suffrage et tgix'ma oaiaelete. 



. -AU ROI DE PRUSSE. 

Di7trAneetdeiplaicirafdbr41arâttoiM9 . 
Par soi-même asseirir des penples belliqueux ; 
ku sein de la puissance, au faîte de la ^oire^ 

Penser en homme irartaeoz; 
Aux arts aai^tis d9mur nn HonW ^tre. 
Les prot^r en roi, les embrilîr m matlf ai 
Ediurer les mortels^ et Anra des henrenaL; 

Aux j ours de gloire et de génie 

Des Césars et des Antonina « 

Cétoit Tonvrage de la irie, ' 
Kl lea dealina dÊTeca da diTm a » < r»ai « i iat 



ii8 AU ROI DE PRUSSE. 
Hais le héros nonveaa de TEnrope étonnée 
Sait faire de» vertns, des talents, des travaux 

D« tant de différents héros , 
ïi'hUtoire d*im seul homme , et celle d*imé année. 



^XL L'ABBAYE. 

▲ M. I>]B CHETALIER D£ GHAUTELIN, 



SUR L*SL£GTIO]f d'uJC UOUîK ABB£. 



Pour la patente abbatiale 
Et le premier h&t dn coarent , 
Très indifférent que Ton nomme 
Don Luc, don Priape, ou don C6me 
Rempli d'un plus cher sonTenir^ 
Dans la lotigne mélancolie 
De ta fangeuse Westphalie , 
Ami ^ je iriem t*entretenir ; 
Et, malgré les ennuis extrêmes 
Où tes beaux jours sont arrêtés. 
Mon amitié dans ces lieux mêmes 
Voit le plftisir à tes cAtés. 
Tondis que de Pnrnc fatale 
"Va sortir le destin brillant 
De l'automate révérend 
Que prétend mitrer se cabale 
Ponr s*emyrer impunément 




alors à Tarmée de Westphalie , 



FacU indignaUo venum. Itr. 




Sons se crapnle pastorale ; 
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EPITRE XI. 
Echappé de la pesanteur 
Des moines an ton flagorneur, 
Anx maussades cérémonies. 
Et délivré de la longaenr 
De leurs assommantes orgies. 
Je parcours ces bois , ces prairies , 
Dont on Ta nommer le seigneur. 
I Oh! qu'ici de Terreur commune 
Mon cœur moins que jamais épris 
Dca misères de la fortune 
Conçoit aisément le mépris ? 
Quoi! ces Tcrgers, ces belles plaines 
Ces ruisseaux, ces prés, ces étangs. 
Ces forêts de l'âge des temps. 
Ces riches et mtes domaines. 
Tout sera dans qoêlqnes instants, 
AqniP... Charmante solitude. 
Séjour fait pour n être habité 
Qne par l'heureuse liberté , 
L'amitié , Tamintr , et l'étude^ 
La sagesse, et k Tolupté, 

De quelle Tile servitude 
Tu subis la fatalité ! * 
Un obscur et pesant reptile^ 
Un être platement tondu, 
Simnkcrc ignare ,'imbéciUe« 
De la terre poids inutile , 
Un moine , le portrait est vu, 
Un moine va se voir ton maitrei 
Et cet épais et lourd caford 
Qu'ébaucha le ciel au hasard 
Pour végéter , ronfler , et paître. 
Grâce à la faveur du destin 
Et d'une authentique patente. 
De cent mille liyres'de rente 
Va devenir le spUTèrain 1 



ÉPI$&£ XI. 

Dans ce cliar que snivoient ses pères 

L'âne mitre va se montrer, 
£t régner sur ces mêmes terres 
Qa'ii étoit ué poar l^oaref ! 
O Toas^ défuntes seigoenries^ 
Yons ^ preax barons à courts manteaux 
• Hauts-justiciers, grands-sénéchau^ 
Des antiques chevaleries 
yieux châtelains, mines dévots » 
Dont î*Bpperçois les armoiries 
Sur les débris de ces châteaux , 
Où de gros moines en repos. 
Munis de vos Chartres moisieSf 
Broutent et boivent sur vos os^ 
Sans prier pour vos effigies , 
Bons seigneurs, que voiis étiez sots! 
Vous avez, cru de vos largesses 
Doter THonueur , la Piété , 
£t laiteer avec vos richesses 
Des pères à la Pauvreté; 
Que le Dieu juste recompense 
Yos bcnoites intentions ! 
Mais que l'avare et basse engeance 
Qu^engiaissent vos fondations 
A bien trompé votre espérance ! 
Oh! quel peuple avez- vous rente? 
L'hypocrite Perversité, 
La lubrique fainéantise^ 
La stupide Imbécillité ^ 
X^Avarice, la Dureté , 
La Chicane, la l ausseté, 
Tous les travers de la Bêtise, 
Et tous les vices qu'éternise 
L impure etJbrute Oisiveté. 
Ces repaires de la Paresse , 
Ces gouffres creusés par vos mains • 



L'ABBAYE. 

(Test Ik que s*abyjneat sans oesse 

Les richesses des lieux voisins; 
C'est pour ces massives statues^ 
Cest pour ce peuple de sangsues 
Que le labooreor vertneiix , 
Accablé d*aiis et d'amertoinè^ 
Avec des enfants malheureux 
Yeiile) travaille, se consume 
Dès que Taobe éclaire les cieux. . 
Ainsi, par des lois déplorables , 
la donloarense pauvreté 
De tant d& mortel s respectables 
Enrichit i inutilité 
De ces fainéants méprisable ^ 
La fange de rbumanitél 
Tels ces cadavres homicides. 
Ces vampires , de sai^ avides. 
Des vivants éternels bourreaux, ' 
Par les secours d*un art impie 
Desséchant les sucs de la vie 
Dans des corps livrés au repos. 
S'engraissent au fond des tombeaux. 

O ma chère patrie ! ô France I 
Toi ehes qui tant d'augustes lois 
De tes sages et de tes rois 
Immortalisent la prudence, 
Comment laisses-tu si long-temps 
Ravir ta plus pure substance 
Par ces insectes dévorants 
Q ue peut ébraser ta puissance , 
Et dont l'inutile existence 
Revient t'a ri a cher tous les ans 
Les moissons de tes plus beaux champ 
Et des biens dont la jouissance 
Devoit être la récompense^ > 
De tes véritables enfants? 



ÉPIT&E XI. 

Qnels contrastes ^ dont ta sagesse 
Pourroit affranchir tes états! 
Je vois en proie à la paresse 
Ce que le traTOÎl n'obtient pas. 
Ce gnerrier^ qni dès sa jeniiesse 
T*immola ses biens, son repos ^ 
Chargé du poids de sa tristesse 
Et d*ane indigente noblesse. 
Après soixante ans de travaux 
Traîne sa pénible vieillesse : 
Ces esprits faits ponr t'illustrer, 
Pour te plaire, et ponr t'écl^irer| 
Tons ces sages dont la lumière 
Va tlans les antres nations 
Augmenter ta gloire première, 
Souvent dans toute leur carrière 
Néglij^és, privés de tes dons. 
Meurent méconnus de leur mere: 
Au sein à^nu champ infructueux, 
Saus soulagement, sans salaire, 
Ce prêtre pauvre et vertueux, 
Environné de la misère , 
Triste pasteur des malheureux 
Qu'il édifie et qu'il éclaire , / 
Les console^ et sontfre plus qu'eux. 
Cest sur ces hommes nécessaires 
Que tes bienfaits sont invoqués; 
Qu*à changer leurs destins contraires 
De ta%t d'avortons solitaires 
Les biens oisifs soient appliqués; 
De Tabyme des uiotiasteres 
Qu à ta voix ils soie ut évoqués ; 
£t renvoie au SOC de leurs pères 
Tant de laboureurs cnfro {ués. 
Tes arts divers te Vedemandent 
Tant d'hommes mis au rang des morts 



l'A B BATE. 

Tes droits , tes besoins les atteadent 
Sooa tes drapeaux et dans tes ports» 
La postérité gémissante 
Un jonr regrettera ces biens ; 
Et rhnmanité laogaissante 
Perdant des pères, des soutiens, 
A ces gouffres , qui t'appaavrissentt 
Des races qui s'anéantissent 
Redemande les citoyens. 
Contemple tes chnmps et tesyiUcs; 
Vois tes pertes et ton erreor. 
Amour de ces riches asiles 
Oh cet avare possesseur. 
Ce moine absorbe avec bantenr 
Tous les fruits de ces bords fertiles t 
Que d'hommes qui seroient utiles 
A fa richesse, è ta ^randenr. 
Maudissant leurs efforts stériles^ 
D^érissent dans la douleur ! 
Ils craignent le titre de pere, 
]N 'ayant à laisser que des pleurs 
Aux héritiers de leurs malheurs; * 
Us te privent dans leur misère 
D*nn peuple de cuft iva te u rs , 
De tes biens le plus nécessaire* * 

Ami, je devine aisément 
Que, pour dérider la morale 
De ce sérieux argument 5 
Tu me réponds en ce moment 
Que, sans le sceau du sacrement 
£t de la couche nuptiale^ . . 
A rétat ordinairement 
On Toit Tespece monacale 
ÏVmmir aussi son coutingent : ^ 
^ Je le sais; mais dis-moi toi-même 
Que serrent au bien de l'état 



ÉPURE XI. 

Ces frnitf impars d« célibat 

Nés clans l'opprobre et rauathéme? 
Quels sont les monuments honteux 
De tous ces sacrés adultères? 
Des fils plus vils ^ plus paresseux. 
Et plus àMrutis que leurs pères. 
A l'aspect de leurs biens nombreux 
Si Ton pouvoit sans injustice 
Se consoler de voir ces lieux 
Livrés pàr nos simples aieiix 
A l'héréditaire avarice ^ 

* 

De ces possesseurs odieux. 
On scroit consolé sans doute 
De les voir vivre sans jouir, 
SaBS seatinieiit et sans plaisir: 
Tout s*ftttéairàt sur leur route; 
Sous leur main tout vient se flétrir. 
En vain ces asiles champêtres 
Ne demandent qu'à s' embellir , 
Leur sauvage état peint leurs maîtres. 
Ab ! que dans ces Heux enchantés , 
Mais où les pas de l'Ignorance 
Sont imprimés de tous côtés. 
Le Goût, rheureuse Intelligence, 
Pourroient ajotiter de Heantés ! 
1^ nature sur ces rivages 
Répandant ses dons au hasard. 
Y semble encore inviter Tart 
A la servir dans ses ouvrages. 
A travers ces vastes forêts 
Quelle scène ^ quelle étendue. 
Si de tous ces chênes épais 
Qui vont se perdre dans la nue 
Perçant, divisant les sommets* 
On laissoit errer notre vw f 
Vingt somms des phn vives eaux 



L ABBAYE, , 

Qui descendent de eee montagnee 

Jailliroîent au aeim des campagnes , 
Si par de facileô canaax 
L*art en rassembloit les rnlsseaiix: 
En desséchant ces marécages 
D*on sortent d'épàiaaea Tapenra^ 
Un gazon conronné de fleni» 
Enrichiroit ces pâturages , 
Et d'nn air sain et sans nuages 
Tont respireroitles douceurs. 
Mais 9 grâce à Tame «rare et dure 
De ces posasessenrs abmtis , 
Les pins beanx dons de la nature 
Sont dégradés , anéantis , 
Par-toat où git lenr race obscnre. 

Poar*riionneur de rhnmanité^ 
Malgré cet empire durable 
Des erreurs que Tantiquité 
JMUur^ae de son sceau irénérable ^ 
J*ose croire qn*un tempa viendra 
On tant de rickesses oisives 9 
Qne le mouacliisme enterra^ 
Cesseront de rester captives ^ 
Et qu*on reverra de ces biens 
Ck>nler enfin les sources vives 
Sur les utiles citoyens* 

O toi ^ rarbitre de mes rimes ^ 
Ami d' Homère et de Platon, 
De ces lumineuses maximes 
Tu nepenxqu'ajiprouver le ton: 
. Un bigot y verra des crimes ; * 
Tu n*y verras que la. raison* 
Tu sais qu'à la religion 
Toujours sincèrement fidèle ^ 
Rempli de respect et de zele , 
Je briseroia tons mes pinceena: 



. ÉPITRE XL 

PlatÂt qné à^0ffm des tableaux 
Indignes de HiOnnenr et d*eUe« 

Eh ! qu'ai-je en eiFfet .prétendu? 
.Te n'attaqae J>oint les asiles 
Où le Savoir et la Vertu 
Ont véimi leurs domiciles. 
Que rintérêt de rpnivers , 
Que restinie de tous les âges , 
Conservent dans leurs avantages 
Ces étaUtssemënta divers 
A qui la patrie illustrée 
Doit Bourdaloue et Massillon, 
Calmet, Saiilecque, Mabillon, 
Malbranche ^ Vaniere ^ et Porée ; 
C'est de ces templeë permanents V 
Dépôts sacrés et vénérables , 
Que toujours les doctes talents , 
Les scienres, les monuments ^ 
Les lumières inaltérables , 
Et quelquefois les dons brlUatHé 
Du génie et des arts aimables 
Se transmettront i tous les temps ; * 
Qu'ils vivent ! qu'au bien de la Frauce 
Concourant sans division, * 
Ils*metieiil tous d'inteUigenee 
Une barrière à rignoraiœe , 
Tftt frein à l'irréligion ! 
Mais pour toutes ces abbayes ^ 
Ces ruyienses colonies , . 
Que aoua lc|s bdgiques climats 
Nous rencontrons i cbaqute pas , 
• Gouffre où des êtres inutiles 
lintassent de leurs mains stériles 
Tant de l^ieos qui n'en sortent pas; 
Quand verrai-fe nue loi nouvelle, 
Appliquant nsiealk leur revenu , 



LABBAYE,. * 

En ordonner snr le modèle 
. D^Qii apologne qne In? 

Dans je ne sais quelle centrée, 
Au temps du monde encor païen ^ 
Un peuple ( le nom n*y fait rien )f 
Yoyant diminuer son bien ' 
Far nne dis^ce ignorée , 
D'un dieu de la voûte azurée 
Un jour réclama le soutien. 
Eu Tain l'active Vigilance, 
Tons les Travaux et tona fos Arts 
Avoient tont fait d'intelligence 
Pour ramener de toutes parts 
Et le Commerce et F Abondance; 
L'or disparoissoit tons les jonra^ 
Et déponillé de ce secours^ 
Le nerf et l*ame de M vie, 
L*oisif artisan languissoit; 
L'indigente et triste patrie 
I^e poixvaiit*£ager Tlndustrie , 
Tont commerce s'affoiblîssoit; 
L*état épuisé périssoit. 
Le dieu, touché de leur misère^ 
Et voulant du couirauu repos 
Ecarter les secrets fléaux, 
Descend dn ciel à lene prière « 
n s^onvre les -secretH cbeiliins 
D'une caverne souterraine 
Ecliappée aux yeux des humains?^ 
Et dont la profondeur le mené. 
Par mille détours ambigus , ' 
Au centre dn vaste domaine * 
Des enfants de Sabasius ( i ) ; 
Là, race à d'antiques ténèbres, \ * 

(i) Le peTe des gnomes.* 



Des gnomes en lambeaux fanebres 
iSonl couchés sur des monceaux d'or^ 
' Oocapés^ enivrés sans cesse ? 
Du sot aspect d*tin yain trésor, 
Pnissents et fiers dans lear bassesse ^ 
Et , par un stupide plaisir , 
Privant rhomme de la richesse 
Dont leur opaqae et vile espèce 
Est incapable de jonir* 

Le dieu parle; à sa voix puîfi&antef 
Subalternes divinités, 
Les gnomes, frappés d^époavante. 
Au sein de la terre tremblante 
Se sont déjà précipités* 
Cet or, qne leurs mains menrtrierei^ 
Ne prétendoient qu'accumuler, 
Tersé d/ftns les sources premières^ 
Recommença de circiller; 
Le Travail ent sa réoompe^. 
Les Arts reprirent leur vigueurj 
Ranimés par la jouissance 
Et relevés de leur langueur^ 
Les talents an sein del'aisanee 
Renouvelèrent lenr splendeur; 
Bt, fort de tonte sa substance ^ ' 
L*état vit avec Tabondance 
Renaître Tordre et le bi^^ieur. 

Puisse un jonr la main triomphante 
Et pacifique et bienfaisante 
D*an roi sensible et généreux 
Consacrer son empire heureux 
En réformant Tabus antique 
Du brigandage monaehique^ 
Et tout ce peuple infructueux 
. A s^ provinces onéreux ï 

Qn*il renouvelle daii« sa gloire. 



L*À B B A T E* 

Pour la félicité des siens. 
Le spectacle que la victoire 
Vient d offrir aux bords indiens ! 

Tons les ans aux chàmps de Golgonde 
Le plos ri^be des potentats 
Rassembloit de tous les climats 
Les trésors que transporte Tonde » 
Par nn* tribut toujours nonvean 
Tontes les richesses dn monde ' ^ 
Abontissoient dans ce tombeau. 
Thamas paroît : le destiu change. 
Au nouveau Gengis-khan du Gange 
Ces vastes trésors sont onyerts ; 
Son hraé wnqnenr lenr rend la TÎe ^ 
Et tout Por «jn'enterroit l'Asie 
Ya circuler dans Funivers. 



XII. A M. DE BOULONGNE, 

• » _ 

G O K T &6 C B V a- G i.N i A A L* 

iriSTRz aimable^ kenrenx génie, 

Que le bonheur de la patrie 
Appelle aux travaujc de Colbert^ 
Dans cette cour qui de concert 

T<ms félicite et TOUS implore m 
PonTee-^TousrecomM^tre* encore . 

Une voix qui vient du désert? 
Depuis rinstanl où la puissance 
Du pins chéri des souverains . 
A remis dans tOs sages mains 
L Wne heureuse de Tabondance 
Pour la s|Aendeur de nos dfistins » 



3o ÉPITKE XIL 

Des impartiinii de tonte espèce^ 
Des ennuyeux de tons les rangs ^ 
Des gens joyeux avec tristesse^ 
Des machines à lîompUments^ 
Tons auront excédé sans cesse 
De fadeurs^ de propos charmanlSf 
Déployant arec gentillesse 
L'ennui dans tous ses agréments; 
Tous avez essuyé sans doute 
Le poids des ducours arrangés; 
Les protecteurs 5 les protégés , 
Tout sVst courbé sur votre route. 
Les grands entourent la faveur; • 
La foule vole à T espérance; 
Tout environne, tout encense 
Le temple brillant du bonbenr : 
Von» aurec vu tonte la France. 

Moi qui^ séparé des vivants^ 
Dans ma profonde solitnde. 
Ignore le jargon dès grands 
Et celui de la multitude , 
Je ne viens point d*un vain enocns 
Surcharger votre lassitude 
De gloire et d^applaudissemiients; 
Je déplorerois au contraire 
Les tiavanx toujours renaisautif 
Bt le joug où le ministère 
Viént attacher tous vos momentSf 
Si je n'aimois trop ma patrie 
Pour plaindre les briilanU liens 
Dont elle encbatne votre vie. 
Elle parle, il faut que j^onblie 
Tous vos intérêts pour les siens. 

Pardounez ce brusque laag[age • 
Aux mcBjirs franches de nion aljoiur. 



▲ M. DB BOULOUGNE. 

Qui 9 loin de la laogne da joar. 
Loin dca sonplesses de rnâage^ 
Et troavnt'ponr Tons son hommage 

Gravé dans nn cœnr sans détour , 
K'en yeot pas savoir davantage. 

Si je si tard ma voix 
A Talégiesse générale ^ 
LMgnomce provinciale 
ITezcnse pas ses tristes droits, 
Réduit, pour toute nourriture, 
A m'instrnire , à m'omér l'esprit^ 
Dana la Gasette On le Merenre^ 
*Snr ee qni se fiiil et se dit 
Je ne sais rien qn*à l'aventure ; 
Je parle quand il n'est pins temps ^ 
£t les nouvelles ont nulle ans 
Quand rimprimear me les assnre* 
Ce n*est que dans cês lieux brillalita 
Qn*enricliit la Seine féconde 
Des heureux tributs de sou onde 
Que Ton sait tout , que Ton sait bien 
Ailleurs pn n'est plus de ce moud^^ 
On suit trop tard, on ne sait rien* 

G province , que ta lumière . 
Languit sous des brouillards épais.! 
Et sur les plus simples objets 
QudLle stupidité pléniere ! 
Un saul trait parmi les journauid 
De rimbécillité profonde 
De nous autres provinciaux 
Montre combien dans nos propos 
]Qious sommes an fait de e^mondeji ' 
Et présente dans tout leur jour 
Motre force et nos cottnoissances 
Sur les nouvelles et la cour , 
Sur l'usage et ses dépendances. ^ 



]|3M ÉPIÏil£ XII^ • 

Ce trait e&énserà mon. zèle 
De vous çtre si tard offert. 
Grâce a F éclipse habituelle 
/ ' Dont aotriË mérite est couyert. 

Mon aiieeicëe li'est paa neuve \ 
\ \ Mais les provinciaux passés 

^* Sont trop dignemeut remplacés 

Pour que le temps nuise à ma ]>reuTe* 
1^ - Qiiand 'Vardes revint à la coût) 

Rappelé pajc la. bienfaisance ) 
/ Après tin très mprtel séiour 

^ De province et de pénitence 1^ 

?f Louis quatorze, avec bontés 

V' S'infomiant du genre de vie 

Qu'il avoit mené ^ du génie 9 
, V Du ton de la société 

Au lieu qu'il avoit habité : 
- ^ « Sire ^ excellei^te compagnie 9 

«tDerespritcommeonn*enapouil^ 
" « Créas ebarmants , instruits de-tout point, 
« Et d'une ressource infinie. 
<t Ce sont des conversations* 
/ , «Incroyables, fort amusantes;^ 

« Il s'y traite des questions 
« Très nenves , très intéressantes* j 
* « Par exemple , quand je partis ^ 
« On avoit mis sur le tapis 
j • « Un problème assez difficile, 

. « Et sur lequel toute la ville 

« Parioit sans pouvoir s'accorder : 

«Isa question étoit critique J ' 
« Il s'agissoit de décider 

« Une matière politique, 
^ « ^ t qui , de Votre majesté , 

« Ou de Monsieur , étoit Tafné. » 
Sur notre gauloise ineptie 



A M. DE BOULONGî^E. x33 
Ccst trop arrêta vos regards, 
Taudis qne'lé gk>Tre^ les arts 4 • 

Et le bdnheur de la patrie 

"Vous occupent de Umkes parts^ ' 

Ta n .is que votre mai ^ f oondè * 

Soutient « dans ses brilkints travaux , 

Le pavilfon elles drapeamc 

I)u pacificateur du monde. 

Puissent mon hoimnage et mes vers 
Vous otre heareusement offerts* 
Loin du bruit de- ta galerie^ ^ 
Loin du chaos des suppliants^ « 
Quand tous vie drcz queic^ues instants 
Kespirer à la tuilerie 1 
C*est dans ce scîour enrfiautenr» 
Palais de.FlA^ et de Minerve^ 
Que le premier firuit de ma verve 
Reçm le prix le plus lialtenr ^ 
De» suffrages dont je conserve > 
* lin souvenir cher & mon eiKur; 
C'est dans ces beaux lieux que j 'espère 
Aller quelque joittr vou» offrir 
Le pur ejiccas d'un soli aire, 
Avec les frnits de son loisir; 
Et dans les diiféreutes ciassea : 
ï)'originaux^ valant de Tor, 
Bout j'ai pei^it , dans un libre essor, 
L't'sprit, la sottise, er les grâces. 
Vous trouverez peut-être ericor 
Que il mime sous un ciel barbare. 
J'ai sauvé de Voi^scurité 
Un rayon de cette gaieté 
Qui devient aujourd'hui si rare, 
Quoique trèji bonne à la santé. * 



* 

/ 



iH ÉPITRE XIII. 



XIII. A M. LE C" DE ROCHEMORE. 

Hj Xi B TS et Baocessenr d'Hoiac^^ 
De Despréaox et d^Hamiltoa, 
Tons qni noitô rameitefl! leur ton , . 

Et leur coloris , et leur grâce ^ 
Sana effort y «au» prétention ^ 
Sans intrigae ^ et sans dédicace ; 
O Toos y dont l'aigle et les séphjnr 
Gnident an gré de vos désirs 
la rente toujours neuve et snre^ 
Peintre brillant de la nature « 
De là sagesse et des plaisirs; 
Quand tous dérobea à notre âge 
Des tableanx qne la Tenté, 
£t le génie , et la gaieté 
Ont marqt^s , par la main d'un sage.. 
Du sceau de Timmortalité; 
Dites-moi, divin solitaire^ 
Dites ^ par quelle oroauté 
Rappelez-vous à la lumière 
Un phosphore, une ombre légère 
Qu'ont, tracé mes foibles crayons | 
Et doQt IsL lueur passagère 
S'efface au fenit de vos rayons? 
Sur les songes de ma jeunesse 
Laissez les voiles de Toubli ; 
Que ;motai désert soit embelli 
Par votre main enchanteresse : 
Toflà le seul lien de fleuré 
Par qui je veux tenir encore 
A cet a/i qa!on profane ailleurs , / 



A M. DE KOCU£MO&£. 

Et que la raison même adore 
Quand il brille de vos conleurs* 
Prenez cette lyre éclatante 
Qui 9 par aeâ «ons majestneuac^ 
- Mattrise mon ame, mVnchante, 
M'éleye à la hauteur des cieux ; ' 
Ou que ce facile génie 
Qui , de la céleate harmoi^e 
Sait descendre anx délassement» 
D'nne douce philosophie , 
M'offre eucor ces amusements , 
Ces écrits sans cajolerie^ ' 
Sans satire y sans basse envie ) 
<}ea éorita nobles et riants^ ' 
S^ns pesante bouffonnerie , 
Où la gaieté, jointe au bon sens, 
CraTonne Thumainefolie 
Sons les llaits henrenx e| brillants. 
De la bonne plaisanterie , 
Dont tout le monde a h* manie. 
Et qu'atteignent si peu de gens. 
Mais , par malheur pour qui yous aime 
Ne confiant rien qu'à regret^ ' 
Toujours Mécontent de Tous^mèiu^i 
Tous ironies être trop parfait , 
Et dans votre trop beau systémç 
Un ouvrage n'est jamais fait. 
Contre mes vœux et mes instanceft 
Tous vos préteieles sontusés : 
Soy*éz moins parfait , et Bsez ; 
J'aime jusqu'à vos négligences. 
Pourquoi vous ravir si souvent, - • 
A Tamitié qui vous rappelle 9 ^ 
Et lui cacher si constamment 
Des trésors qui sent faits pour elle ? ^ 
Sauvage eufani dp f hilomele^ 



i36 ÉPIXRE XIII. . 

Yons êtes €et oiseaa charmant * 
Qui, sous la verdore noiivellc, 
Content du ciel pour coaiident 
De la tendresse de son chant , 
Semble Inir la race mortelle^ 
Et s'enrôle dès q^^pn remend» 

« 

XIV. AU p. BOUGEANT. 

L'auteur commeDce cotte épttre par féliciter en prose 
le P. Bougeant de son retour de la Flèche , ou il avoit 
été exilé à l'occasion de son Amusement Pliîlosoplû- 
que snr le langage des bétes ; puis il continue tiBsit 

• Or , an sortir do monameût 
De cene Mèche tant mandite^ 
Votre TCTérence en>son g!te * 
A trouvé bien du cliansfement. 
Dans ce réduit (i) où la sagesse 
' Des beanx arts allaraeit rencenif 
Cette vapeur enchanteresse ^ 
Ce café ^ ratne de nos sens. 
Et des feux d'une aimable ivresse ^ 
Embrasoit ses plas*chers enfants; 
An lien des mnses solitaires^ ^ 
Compagnes des plaisirs parfaits, 
An lien des latfriers ordinaires , x 
y DUS n'avez trouvé qu*un cyprès. 

O douleur I o sort peu durable 
De nosjJréles humanités! 
^ SUlitor dee paternités 

^i) Eadroit où s^assemblolent les joumalistel ée 
Trev«>ux pour concerter leurs extraits. 
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Qui paroissoit muni d'un rable 

Gmenté pour réteraite. 

Après dix lastres de aamê^ 

Cet àmi , «e savant aimable ^ 

L'historien des noms en us^ 

Le pauvre Rouillé ( i ) n*est donc plual 

£t la Parque a tranché le cable 

Pur ^pû sea j'oua aembloieiit tenir 

A tonte la race à venir. 

De rejoindre sitôt ses pères. 

Puisque rien ne Ta su parer. 

Apprenez, eatomaca râlgaitea^ 

A trépaa&er aana junnnureri 

ITn antre vide, nne antre perte. 
Je dirois presque une autre mort, * 
De votre demeure déserte 
Avoit eneor changé le sort. 
Vons ii*aTes pins trouyé ce sage ( si ) 
Qui , par le pins rare assenSblage , 
Unit à la sublimité 
D'un génie heureux et vanté 
Les mœurs simples du premier ige^ 
Et rhenrense ntireté 
. Qui guidoit Tame et le fangage 
De cette bonne antiquité. 
Quelle triste fatalité f 
Exilé d'on libre hermitage ^ 
An pays de la graTité^ 
Quoi! rintérpreted^Enripide, 
D'Eschyle, Sophocle, et des dieux, 
Cet esprit dont le vol rapide 



(1) Autf'ur d'une Histoire romaine. 

(2) Le P. Brumoi , qui avoit été transféré du collège 
de Louis - le - Grand à la maison professe , pour couti* 
nuer mistoire de r Eglise gallicane. 

12. 



AU P. BOUGEANT. 

Sniyoii les aigles jusqu'aux oieux^ 

Loin des aris et de la lamieme. 

Compilateur infortuné^ 

Aux vieux parclieiiiins coadamnéf 

Ku va dévorer la poussière 

Un lîénédictin décharné 1 . 

JSt les pinceaux hbM ponr la ^oire 

Voiit^ dans. une pesante histoire, 

TracîT des faits aventurés. 

De nionachales anecdotes, 

Et r origine des calotes, 

£t riiiade des cnrés ! 

Mais » cé sombre ministère 

Si veu fait uour son caractère. 

Quand vous le croirez consacré. 

Vous le tronrerez enterré. 

O vous donc qui rivez encore. 
Tous, le dernier de oiss Romains, 
De vos jours rendus plus sereios 
IV'obscurcissez aucujie aur(«re 
Dans J*antre nmr où le chagrin. 
Parmi Lactée et JMétrodore , 
Et Fonscque et (.assiodore^ 
Tient les eunuis en inaroquin: 
A vos amis toujours aimable. 
Toujours rertneux et charmant. 
Dédaignant la voix iliisérable 
De cette envie inaltérable ^ 
Du délateur et du pêda t, 
Vivez; et si, chemin iaisant. 
Tons passez jusqu'au manoir sombre 
On gît Brumoi, loin des vivants, 
^En mon nom offrez à son ombre 
Des fleurs . ces vers, et mon encens. 



ÉPITRE XY. 139 

* 

% 

XV. A lOM. LES DVàS DE CHËVAEUSE 

« 

A &*AE»fai om i&AKBmx. X747. 

C3s dira qne la natoffe entière 

Rapj)eloit pour la rajeunir, 
Ce printemps qui dans sa carrière . 
Devroit ne voir qne le plaiair. 
Tient tlone de rouvrir la barrière 
Des fnrenrs et da repentir 
A rextravagancc gnerriere ! 
Quand Vénos, Vertu mne^ Zcphjqr^ 
La Volupté, que tout veapire^ 
Et qui réveille runivera , 
Devroient n*offrir qne les concevta 
De la musette et de la lyre, 
La Irompette trouble les airs; 
£t TAnioar a alarme et soupire 
Eu voyant sortir de^ enfers 
Des cyprès, des lauriers, des fers^* 
La Mort, la Gloire, et le Délire. , 
Ces masses de bronze et d^airaiu. 
Où Tart sinistre de la ^erre 
Renferme les feux du touuerre^ 
Déjà sur leur afFfrax cbemîn 
Ecrasent daus le sein de r lore 
Les myrtes, les roses, le thym , 
Qu'un ciel plus doux faisoit êeiore* 
Déjà le laboureur déploré 
$ea aiUotts foulés et détruits. 



An fiea des plantes et des finUlm 
Dont elle alloit être j|>arée , ^ 
La terre aride et déchirée , 
Se couvre d'ail horrible araas « 
De lentes, d'armes, de soldaU| 
Et cette raere languissante 
Gémit eu voyant ses enianU 

gtoaffer 1> iQiwon wmi^mkUt • 
Pour se creuser des noniMBeiits. 

Otous qii*i regret j'envishge 
Sens MB dangers et ces travaux^ 
Tons qni les cherches en héros. 
Et les voyeï des yeax dn sage. 
Quand reverrai-je l'henreux temps 
Où , la paix calmant les ravages. 
Et laissant vivre les vivants, 
Vous reviendrez sur nos rivages 
CveilKr les flêàrt 4e vingt priateui|>«, 
Et partager sons nos oinbragés 
Le sort sensé 4es bonnes gens, 
IaAé te qnereltes d*AUemtndis, 
Des pandoures antropophages , 
£t tels antres nianvais plaisants! 
Hâtez-voos sous l'astre propice 
D'un roi que suivent constamment 
L'Amour, la "Victoire, et Maurice: 
Consommez Tasservisscment 
De ees ilers et Ibibles Bataves 
Qai , craignant leur dmicr nottsBtf 
Viennent tanmltcuirement 
De se redonner des entrares 
Proscrites solennellement 
Par leurs anci^trcs moins esdaTCS; 
A notre destin immortel 
Ramenez ces moments illustres^ 
Ces conquêtes dont le X«;(«i 



▲ MM. DE CHETHEtTSE, etc. 

TrainbU micore aprè» quinie lustres* 

Qael bonlevard résistera ' 

Ao Tainqaear qui WredmnMide? 

Le même Mars règne ^ irtrmuiidt; 

Le même sort obéira. 

Sar les reinp:irt!» de la Hollande 

Allez, arborez la guirlande 

Des lift qu'ils ou.t portés déjà ; 

Et nmeiMB k Topéra 

1A9 présîdentas àa Zéltadto . 

Et les Imomiea da Biéda; 

Afin qne , .si Teffroi , la hauiey 

On le Tain désespoir entrdna 

Les éponx ;'i Batavia , 

On pnisse, coiiiine il conviendra^ 

Consoler la haute pnissance 

De leurs veuvrs pendant l'absence ; 

Et que jonquille et nacara 

Fassent les lionnaora #b la PiftiH* 

A la sotte qos les prendni»' 

Mais qo^e vaine et cbare imagia 
M'entretient déjà du retour ^ 
Quand nons sommes si loin da jovr 
Qni doit îinir votre esclavage? 
Jusqn» -la quel affreux tourment! 
Quel vide! quel désoeuvrement! 
Que d'ennui , qu'eu vain on évite. 
Et qu'on retrouve à tout moment. 
Tous attend ^ tous snit^ tous agite t 
Que le eump le plus l^iuf liant 
Pesé an vrai sage qui Thsibiiel ■ 
An milieu des sott embarras^ 
Des longs dîners et du fracas 
De tant de «^ens braves et plats 
Que réternelle Flandre assemble, 
Je ne vous plaindrai pourtant pas^ 



ÉPITiVE XT. 

Si vons êtes soavent ensemble: 
Dans ce pays triste et perdu, 
Toas trouvez et vous pouvez rendfe^ 
La douceur de causer, d'entendir»| 
Et le plaisir d*ètre entendu : 
Parmi les ennois de la gloire , 
L*air grivou et le maaTaia toa 
De ce peuple à eiatite ooiift. 
Qui n'a de courenation 
Que pour dloercfec Grégoim 
On pour soaper avec Fanchom» 
Dans cette troupe non lettrée 
De petite messieurs si parfaite^ 
Si ridicules, si ginguets, 
Dans la popnlace dorée 
De jenaei et vltox freluquets , 
If*aa de l'antre refaoïnrae iLearenaet. 
Tooa voua dédonuaages tons deux 
De tant de milHaice d*eiuimyeaK 
Qai bordenf la Dyle et k M eoaef 
Et, sons les tonnerres de Mara 
Philosophes libres et calmeSf 
Des muses et de tous les arts 
Vous joindrez les fleurs à ces palmes. 
Qui couronnent vos étendards : 
Ainsi sons leiïiel atlantique, 
Bt prés dn tondbeaa de Didon, 
Leligs mrte Sc^ion 
Eetroofoit Room dans TAftiqne; 
Bans cette pompe et. ce fracas 
De faisceaux, d'aigles, de combat!» 
Aux champs du barbare Octale^ 
Tous deux se rendoienl les loisirs, 

Les arts, la la ugae , les plaisirs ' 

Et de Xibnr et de Tuscnle. 

Faits, comme eu* , pour les agrémouta 



A HM. DK CBEYREUSErete. 

De llieiireiMe pliOmopliie^ 

Vous adorez les arts cliarmaiitt 
De TAttiqae et de TAusonie. ' ^ 
Et ce n'est point la flatterie * 
Qai TOUS joint à ces noms brillants 

. Dans le temple de Polymoie^ 

. Détestant le fade jargoa 
De la basse cajolerie, 

; Jeuechaiiteqiiolaiwfon, 
La TBfftii\ Tame , le génie ; 
Et je HA donBA ficft a« «MU 9 
A qui la foule sacrifie. 
Odî , si TOW ii*aTiex mes yeux 
Qae les rangs, les litres nombreux 
Des ducs, des pairs, des connétabicf « 
Mes hommages indépendants 
IN'inscriroient pas vos noms durables 
Dans les fastes vainqueurs des tempe: 
De» eapnta vnls «I «i^miiableav 
Ponaant pftr eux, rananMfim^ 
Malgré les phospliores divers 
Et tons les poaapottAiiéiiriaablet 
Qui coiffeut ce plat tinivers ; 
Des gran-ls , sans bassesse et sans airs, 
Instruits sans cesser d'éîre aimables; 
Des cœurs toujours irréprocbablea 
Dans un séjoar faux et pervers : 
Voilà les héros véritables 
Et de mon ame «t de mea rers. 
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£ bea sa Roma cbe Fonor primiero 
Di nestre ipase è lo ^te&dor dei tere. 
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ÉPITRE XVI 



XVL A M. DE TOURNEHEM 

Directeur et ordoaastew^i; ilaértl àa blttnieiiti da roi, 
«sr la eolome de tliôtel de SoiMmit. 

"Vous à qui les enfants d*ApeUe| 
De Pbidias, de Praxitèle, 
y ont devoir des progrès nooTeaoxy 
Rendes i d*eiitiqiieé tnTanx 
Une Ivoire tonfe aonyelle ; 
SRuvez-leH do sein dm tombeaux. 
Et qu'ils consacrent votre zele. 

Dans les ruines d'un palais 
Dont l'arcUitecture grosiiere 
Ne poQvoit laisser lie regrets. 
En retombant dans la poussière, . 
Tosie enceinte , informe cajrriere| 
Qui n*offre pins tfitt les dÂris 
Des mars ^^élera Médicis ; 
Il est tm ouvrage durable f 
Qne deox siècles ont respecté, 
Kt iiont notn^ âgé est redevable 
Aux yeux de la postérité: 
Cependant îi son jour suprême 
Ce raonumciit sciuble arrivé, 
* £t peut-cti'c ea cet instant même 
Le 1er destmctear e$t levé. 
Aux jeux d*nn adjudicataire 
Qm calcule et ne pensé pas , 
Cf t ouvrage, peu nécmsaire^ 
IS 'est que du fer et qu'un amas 
De jpierires ^u'il vend à i'cndierc : 



A M. DE TOljRiNEUEM. 
Souffriioir-on ce ti.tif ho!)teux 
D'auc gothique barbarie 
Dans les jours les plus Inminems. 
Des taleait et de TinaMne? 
Déjà cette TÎUe chéfîe, 
C^te sonveniae 4^ atts 
Et des agrémeAts de la -ne^ 
' Qai les verse ^e toatex partf 
Sur Tanivers, fjui IV-turlie 
Et tient sur elie ses r»*i,'ar(ls; 
Paris, le t< niple <!u géuie. 
Offre trop peu de monuments 
Ou ILoi«e, Avthenc, Alexandrie , 
ConsacroicBt le» faiti.^édatBoaaf- 
La puissance de la patrie ^ 
Et le tcmoigiiage des temps. 
Privés d'une waf ificpnct- 
Si conimaue aux peuples divers 
Qui re;;7ierent avant la Kraace 
Sur les arts et sur l'univers, 
Yerrions-iions duus notre indigence 
I^vil intér/l,ri.4Tiorancc, 
nlrenir les efforta dea ana , 
Et de nos enbeUisMueBia 
Fréci piter la dé c aden ce 
Dans ces ménies jours si brillant* 
Où TLeurense Paix^ J'AliondAnee» 
Et tons les Plaisirs rertalsjisttts 
"Vont ranimer d iut."Iîii^ence 
Tous les arts i t Ions les taieuis? 
Tandis qu'il en est U'mp> (encore,' 
"DéUiuriu z d'odieuse., uiains, 
Toa.s fjne Lanilkiteetare implov» 
Gou're lents efifiorts ialmmaifla; 
Qn échappée aax premiers MMigêii 
Qui mervai^eat a«i loudeafAts, 
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Cette colonne à tons les âges 
Transmette 4'ilinttres iuMges 
De lâ splendeur d« notre temps , 
Et pour de plnt heorenz nsagee 
Reçoive d^entres ornements : 
Car , dans mes craintes pour se glo 
Je ne regrette point ici. 
L'astrologique observatoire 
Que Médicis avoit bà t i 
Pour le chim^iqnc grimoire 
De Oenrie et de K uggéri 
Non, c>st déjà trop de l'histoire 
Pénr oes fiiite dignes de Fonbli^ 
Sans que le ciseau doiye aussi 
En éterniser la mémoire. 
Qu'illustré, changé, rajcani. 
Ce monument soit enrichi 
Des attributs de la victoire, 
Et que Lawfelt ou Fontenoi 
y gravent Timmortelle gloire 
Ht les trsvaux dn plus grand roi. 
La colonne qu'Apollodare 
Jadis érigea pour Trajan 
De odle qui nous reste eneore 
KTons dicte Tusage et le plan; 
Rivale du culte héroïque 
Dont Rome honora les vertus , 
Que la roLONNF. lodoique 
Offre d'aussi justes tributs. 
Trop étranger dans l'apanage 
Et dn Bramante et du Bemin, 
Osersi-je 4a «et ouvrage 
Bbaucher un foibis dessin? 
Cest peut-être une.rénerie 
Qne ma muse crayonnera ; 
Alais c'est rêver pour la patiie. 



X n, DE TOU&XiËHEM. iil7 
Et l'objet me justifiera. 

Au lieu de la .sphère armillaira 
Que la colonne élevé aux cienv , 
Plaçons rimage auguste et chura, 
D*nu monarque victorieux, 
Et qiM iw phMÉe HnBineiix 
Aii>deMiis 4o ordinnire* 
Des moimiiieats de not Aïenx, 
Sur le bronae et Tor , à nm yeux 
Présente Tastre tnrélaire 
De tant de triomphes fimeux. 
Et tandis oc noble hommage^ 
Trof>bée unique en nos climats. 
Et digne du goàt de noire n^e^ 
Peindra les bérds des comhats , 
Qa*aillear8 nue place iomiortelle 
S'élève an héros de la paix, , 
MoniiiBeiit hfUlaiit et fid«le' ' 
De l'amour, du reqpeat, da ael»« * 
Et des talents de ses sujets ; 
Les ministres de Calliope 
Y graveront le nom sacré 
D'un monarque, heureux, adoré, , 
El le bieniaiieur de l'Europe. 



. XVII. SXR LEGALITE. 

TTo UT est éffal après les dieuxi 
Le même jour, la nièiiu- aif^ile, 
Nous donna les mêmes m eux ; 
Et malgré ces tributs honteux 
D'une dépendance servile) • 
Que ropinioB îttbéc^le- 
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• ÉPITAEXVII. 
Paye à des titres fastneux. 
Exempte d'un culte hypocrite, 
La raison nt oonnoit de rangs 
Qne e9^x qii« dôme le onténte. 
Et de titres qae let talenu* 
Sur la liste qa*eUe a de» bomnet 
Pea de noms te trouveat écrits. 
Trop souvent les riches lambrtA 
N'enferment f|ne de Tain» fantAoïet^ 
Le vi! objet de ses mépris; 
Tandis .juesons un tOit vulgaire, 
Iioin de l.'iusoleuce et des grands^ 
Anx pjeda d'im nortel solitaire 
£Ue va porter son ctteena. 
Toi ^ qa*eUe<sait et qu'elle édatw. 
Toi , qai Be<t*tft jamais prêté 
Aux bassesses de l'impoirtare; 
Toi , dont riuttexible dioitvr* 
Tî'a jamais encore écooté 
Que les règles de la nature 
Et fjne l'austère vérité; 
Tiens, ami, fuyons les idoles 
Que Mriqua la vanité : 
Conyaincna da rë^jalue , 
Tengeons . contre de& dieux frivoles 
L'injure de TliiUBaiiité; 
Et, libres i'un hommage m£lme 9 
Loin de la foule rel^uésy 
Ne distiuffuons que ceux qneTame 
Et les talents ont distingués. 
Quels sont donc aux yeux des Tfais iàget 
Les talents , ce céleste dou ? 
Totit en usurpe les hommages, 
El fout eu peafane le nom. 
Appartieut-il ce ao» sublime 
A tous ces ârte labortenx 
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Nés da lax« qai les anime ^ 
Et do besoin indnstrieiiz? 
Ainsi donc confondus sans oesse^ 
Le hasakd, Tinstinct et Tadrctse, 
'Sons ce nom vîendroient se planer 
Aa même degvé de noblcsee 
Que la dignité dr penser. 
Parmi l'avj'iij^le Tiuiltitudc ^ 
Va cher, le vulgaire des ^^rands, 
L'indastric et la docte élude 
N'ont point de grades éi^éients: 
Les pins nobles fînnU de no» veillei 
ITy tfoàTcnt pas d*aiitre dcsiîu 
Qne les mécentqnes merveilles 
On de la Toi« on de la main , 
Et dans cette estime stopide 
On Toit ensemble coafondns 
Horace avec Tig* U lus , .>i*^g^ -. 
Et Praxitèle et Thucydide^ ^,5ï5^*- 
Et Ciireron et Rosciu», V;* C^^.jvï 
Mais la liere philosopkie^ « t 
Instruite sans prérenll*»; - - "ikè 
Qne sooTènt le même ||éttl* ^.^ -'.-^^ ^ 
Est 1Ù1 aigle ehes l'induslrié t 
Un insecte ebes la raison, . * • 
Ke sonfiRrepoint qa'ùn mèine nom- 
Honore sans disrinctioa 
Ce qui vé^jete et ce qui penae^ ' - ^ 
]Si qu'on associe a ses yeux 
La matière et riutelliçenciiî, ^ 
Les automates et les dieox.^ 
Fidèle aux lois 4in*eUe mlnspire«. 
Je n'appelle iet Aei talentb *>. >• îl c i 
Qne VMxt de pènser et d'écttra>, ^ cl 
L*art de peindre les sentHiamIit : • 
St qne tedon» de ce^gêiM:; 



iSo sua LÉGALITÉ. 

« 

Qui Aût dons des g^ares dmn 
Les oracle* île k patrie 
Et les miitfee de TiiiitTer.s. 
Qu'on ne pense point qa'idcdàlH 

Des lyiiqnes (Uvif.'ités, 
- Je n'aille oihiv que leur ihéàtTB^ 

Ou (juf leurs antres écartés. 

Tous les esprits ont mon horoiiui§:e| 

J*adorc,Ho(aer»' et CiccroU) 

Démosd&eiie^ E«dide« et Platon ; 

Et, pour ettibellir la caiaott, ^ 

Si d u poét iqoe rWaga 

Aujourd'hui j'empraste le ton^ 

Qu'au hasard et aana eaoUmige 

La rime s'offre à mon pinceaa^ 

Je m'arrête au vrai de rimaga- 
Et non au cadre du tableau. 
*• Loin du palais où Topulence 
Attire nu peuple adulateur. 
Loin de Tanrel on Von ei^cenM 
La fiiutôiM da la grandeur , 
Dans une henranse imlièndr 
La raiaoti règne, et saus «ea loîf 
T rassemble aes irfpritt ^faroita 
Échappés à la servitude 
Des imungéa-et dea cn^ploM» 

X VIU. A Mia DE GÇNOK VILLE. 

Les fleurs dimt i^AaiMr m mutmwà 

E» qrfe voit naître le prinlam^., 
Aux trésors tardifs del'»«lMM 
IVienaq^t «aerlaMa OMWiHw l ia ^ 
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Et de leurs boiKiucts ^cUrtante 
lUjea»&r le ifein ét P^vione ; 
Ainsi «n benreaxIlcitîÉc,^ 
Dn temps jaloux bnnPWBt roin||plv 
Ton esprit channant et badin<^f^ 
Jette des flenrs sar son passa^d^-; 
Et fait brillpr le soir de Vii^e ^ 
De tout l'éclat (\f' son matin. 
Poursuis, aimai)!»- ( ienouville, 
Embellis-toi de la gaitc ; ^ 
Que par ta voix tejidn et tftdit. 
Le vif et j oTenz lÀitÂè^e 
Souvent à table éoit félé , X 
Et par les Plaisirs invité 
S*y place an sein de sa faintUty 
Lorsque le nectar qui pétille « . 
Sons les boucbo;»s CDiprisooné, . 
Court rrniplir le cry*tal fragile.^:; 
Ou, brillant il' un éclat mabile^r^*? 
Jl s<»urit à 1 œil étonne. T^' ^ " 

Qlieb^uefois attendailliilHmMl:-'. ' 
An milieu ^cs jeit|i^^«^^ft(9i;m, 
Livre tes pas » Tberpaididsat % 
Bifi des bons mots ^ tes sfn&. '^^ 
L*ainitié, (jud- ton cceur adore. 
Loin de toi bannit les soueîa ; 
Mais pour mieux les cbasser encore 
Tu l'occupes des bons écrits 
Que le bon siècle vit eclorc: ' 
Semblable au Zié|>hyre amoorexix 
Qui , du priutemps eafaMat vola^ife , 
Court a daqoe iûur d^vm bocage 
Porter le tribut de set feux, 
Tour-â-tour Kflciae et Moliece^ 
. Çba^ti, Montagne, et la Bniyen| 
2ri«linent9*a«|«Ni9 à ^» f6té9 
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i5a A MADAME DE GÉNORVILLE. 

Dans ton asile solitaire, 

Et soas leurs crayons enchantes 
Ta vois d'une 4cnice latnicM- 
Briller d'utiles ▼éritcs. 

XIX. A M. DE MONRËGARD. 

Envoyée arec an pâté de quatre canards , dans le tmft- 
de la grippe. 177G. 

D ' u w F. province où la francliise 
El la loyauté du vieux temps 
Sont enonr des bons habitants 
Le cri de guerre et la devise. 
Quatre hermites, eu robe grise, 
Gens tout nenfs^ bien de leur pays. 
Dont Taîr gniTe^ le sang rassis 
N*anacMiooîent gnere; Tentreprisr, 
' Bravant les jpéràs infinis 
Les glaces, la neige et la bue 
Dont les ebemkis sont investis^ > 
Ce matin na^me sont partis. 
Quoi (jue le thermomètre en dise, 
Et qui mieux est pour eux, oapis^ 
A la triste époque précise 
Ou. la grippe, dont nais abri» 
Ife peuvent sanver la snrpvise. 
Menant la fiem , les soncis , 
Les Taux docteurs, les hm récits f 
L'.'iffrease grippe^ en pleine crise^ ' 
Enveloppe, agite« maîtrise 
Jeunes et vieux, grands et petits^ 
L'eiegaate sons ses iaj&bris. ' 
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Sous le ckaunic la pauvre Lise, 
Les hauts penseurs^ les sous-e&pritSy 
Le talon rouge , le coniiDis , 
Et U (IncheMe, et la aceur giÎM* 
Ponr étiejcapablt on tenté 
De leur pétÛlease «Tenftiire y 
Il faut être eax , en vérité^ 
Ou roon le mieux empgiqoeté 
Dans son capot et sa fourrure. 
Eiiflu^ tant bien que mal mams^ 
Sous les nuages rembrunis 
D'an ciel glacé que tout redoute) 
Les quatre pèlerins unis, 
Clos et cooKcrti) ne voyant gontte. 
Ont pris le chemin de Paris 9 
On, s*ils anriTent sans déronte, 
Pomar, Tonjanlt, Grave, et Chablis | 
Des rayons de leur mcrr-gont|e 
Youdront bien réchauffer sans donlt 
Les pauvres frères fn^ourdis. « 
Il est pourtant quelques avis 
Qu'ils pourront bien faire la route 
A leur honnear, frais et ileaiis, 
Grâce aatissn de lenfs habita: . 
Un antre ent dit , grâce à la foÀte 
Sous laqnelle ils sont établi^ ; 
Et des savants loards, peu polis, 
Diroient crûment , gvaoe 4 la qwvle. 

Un bon campagnard du cantCfft 
Sachant leur destination^ 
Et së itjit par rbcnreusc image 
Du tel me de leur iiii^sjou. 
De {^raud cœur partiroit, dit-on, 
Pour revoir ce grillant livage : 
Von que ésas ses déserts ehéria 
Il éprouva rimpatieace 
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D*al]er retrouver A Paris 
Lebrnit, le faste, l'importance. 
Les fjran ls plaisirs, les {jrands ennuis 
Les courts succès prôués d'avance, 
Les nouyeuatés de toas pays, 
Le8 chef i-jà'œïkm sans conséquence. 
Et cei toarbilliHis iofinU 
DUtitrigueB , d*otfe , et d*élegatice , 
On Tamilie, fans oonàlstttnce, 
N*e&t p\ns qu^nne gaxe, na tmÛB^ 
Le voile Je l'indifférciice, ' 
Des faussetés et du mépris; 
Où ce bou hofsneur de jadis 
N'ost plus qu'une foibic nuance^ 
L*air du bonheur , on cotoris 
Qni oonrre à peine rindigenotf 
De nos cœurs vides et flétris; 
Et Tesprit , on son apparence^ 
Ses tours de force, ses prc^s. 
Une lassante contredanse 
De sauts périlleux et de mots. 
, Sans doute on est bien iuibéoille 
Et rouille bien j)rof(>ndéraent 
D'avoir si peu d'empressement 
Pour Jes fêtes, le goût, le style 
De ce peaple doré, eharmant. 
Loin -de qutVraîsemblablenient 
Tout est triste^ gauche, «térileiv 
Et d*ungu(bif|ue accontremeut;» 
Tous CCS provinciaux ignares, ' 
Qui s'avisent d'être contents, 
Sont l>ieii à plaindre, bien bizarres 
Dans leur bonheur de bonnes gens. 
Ponr faire aussi l aveu sincère 
De sou manrats goùi , si contraire 
▲ tant d*incA>7iâ^le8 talent» 




foui braire en ces inomenta 

àins tout le globe littéraire 
Les bombes^ les petits Tolcans ; 
S'il eût été, loiu ilf nos champs^ _ . 
A travers les fjlaccs de l'Ourse, 
Revoir la ville In priulemps, 
Il u'auroit poini fait cette course^,." ^ , ^ 
Par des ilesirs bien violent* • 
D'aller racaeillir à la soarce 
L*ambre etVxtf des parleurs temp»^ 
Os disiribatearaiqlataiits ^ 
De la pbrase et de la Jlhiiiiçre , 
De leur siècle doetears regeats , 
Wonveaux copistes de vieux planSf * 
On , sous u?> t i»'l à leur manière^ 
Enfin la vérité j)r(iniere, 
.luscju ici cachée au bon sens^ 
Dicte ses iuis|)ar liears accents; 
Scène vaste, ÊOvAî^^^^^ùuiic^ 
Où , grâce 4 leurs T9jQ9^mà^^ 
On Toit aflàtiller à la roplUi^, . . 
Les lampions respleadissants ; • • 
D*aae raison neuve et féconde 
Que , jusquVi lenrs jours bienfaisau^f 
Imioroit encore le monde, 
Ce pauvre erfaut de .si\ inilh' ans. 

C^e grand spectacle de notre âge, 
Ces bruyants bochets du Qioment , - 
Tous ces objets également. ^ 
Deplaisantciieç!|d'liommag«f ^ 
Deridicnle et dVôiH^aMiit^. > 
Pour la maltltude vpla(ge 
Qui proue et siffle en Un instant 
Les brochures de tout étage ^ 
Et la fureur et le néant • r 

De vouloir «Ire un personnage ; 
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Toutes ces clartés de passage 
Séduiroient médiocrement 
Un Gaalois mos heoncoup d'usage^ 
Borné Kmt iiatBr«ilement 
A la ntDplcMe du vieil âge, 
Et qui n aoroit point TaTMitag» 
De aaisir aai» I g atta c n t 
Le sentencieux petnÊMge * 
Du sophistique enirrement^ 
Ni de sentir bien rivemellt 
C^t éternel eitfautillag^e 
Du ton qui veut Hre plaisant, 
Tous cea grands rires d uu moment 
De tant de gens gais tristement, 
Et oe dâieiettz ramage , 
Ce jargon âtua éambî thanmiu 
Il n'annnt qattté ta ratr^ite 
Que pour an asile enchanté. 
Dont il connoît, dont il regrette 
L'agrément, la tranquillité, 
Les jours sans ifiégalité, 
L'esprit an ton de I.i nainre, 
L'amitié franche, la droiture, 
Et éefte si bonne gai té , i 
La compagne fidèle et sûre 
JkkhmOtewwtdel» ÊKMé, 

Plein d^ cetée image n «Acre, 
S'i I avait pa font uniment 
Quitter son manoir solitaiie 
Sans bravet* ' ort imprudemmeol 
Un oracle de i'atmosphere^ 
Au lit u d'î^tre, dans cet instant, 
A tracer sur on froid pupitre 
Celte longue petite épître, 
Qnll Tooe griffonne en grelottant, 
Deja bteaJott, et bien content, 
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Presque aux deux tien de M joOrn^) 
Il auroit va , conraht let clttUpt , 
Hait oa neaf posKHons jnnaiB 
Contre la conrse et la gelée, 
Totis à-pen-près aaiSi riants. 
Tous avec mêmes agréments, 
Air transi, Toix rauqae, altérée. 
Oeil larmoyant 5 hiee étaponrprée, 
Rkume dont cm ne connoît pas 
Ia naiasancesi fa dotée, 
Peliaie de toâe cirée 
Soas une gaie de fnuBBi, 
Ceintare de neige entonrée, 
Bonnet de peaa d'oars presque ras, 
D'où Ton voit descendre assses bat 
En ligne droite et bien tirée 
Des chevenx lustrés de verglas, 
Telf qa*on Yoit dans les yienx Atlas 
La élieTelnM de Rorée; 
Qooi qn*îl en aok^ (Mor dite enfin 
Atcc nne entière franchise 
Son aventnre et son chagrin, 
Aujoard'hui même, sms remiac. 
Il devoit se mettre en chemin 
Si le rrdonblenient soudain 
Dp ce vent d'est, joint à la bisC) 
Re l'eût détaché ce matin 
De sa dingertease entreprise : 
Tremblant an présafe ârtal 
De ce ciel menaeant et somBM , ^ 
U a cm , lonace noir signal, 
. De Réaumur entendre rorabre 
Da sein d*an tube glacial 
Prédisant, d'un ton sépulcral. 
De nouveaux désastres sans nombre 
A ^oi I courant tant bien que mal , 

1. , u 



i5S ÉPITRE XIX.' 

De sou réduit quilteroit Tombre : 

D'ailleurs inume , .sans Kéauiuur, 

Un autre oracle non moins sur 

A dù guider sa prévoyance; 

Cette grippe a déja«Rur lui 

Trop bien exercé la puissance 

Du régime et de sou euuui. 

Pour s'en procurer aujourd'hui 

Uue seconde expérience. 

Peut-être bien traitera-t-on 

Cette prudence de chimère, 

Ce voyage tl'iiriaginaire, 

El le voyageur de poltron ; 

Mais soit que l'on s'en moque ou non 

Il pease, d'après la coutume 

Des bonnes gens sans aucun art, 

Qu'il vaut mieux courir le h. isard 

D'un ridicule que d un rhuaie, 

.le suis confus, épouvaulé 
De celte longue rêverie; 
Anriez-vous cru voir à coté 
De quelques mots pour un pâté 
' Cette incroyable compagnie 
Si disparate pour le nom 
Ht pour la j>hysiouomie, 
L'élegaute, le postillon, 
Les esprits , la .grippe , le ton 
De l'antique philos. qdiic, ^ 
Et la morale, il le pompon, 
Les eulrcpreueurs du «jénie. 
Les livrets à prêt eu lion, 
Lt la raisoiinensc manie 
Dont l'âpre tt sèche lantaisie 
Est la grippe de la raison , 
El des esprits à rijgor.ic.^ 
(irace au ciel elle va tombant 
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Ainsi qae l'antre épidémie. 

L'errear n'est qn'une maladie 

Dont le cours est pins <mi moins lent^ 

Mais qu'enliu le temps expéilie : 

La seale antique Vérité, 

Tonjoars jenne anx yenx des rraîs sages ^ 

Tonjoan forte an sein des rmgee 

Et des jonn de^calamité^ 

Qui sonvent des terrestres plages 

Altèrent Ui/salob ri i é ^ 

S'arance arec égalité • 

A travers les vents ^ les naaget^ 

Et l'errante mortalité : 

Son trône, porté sur les âges^ 

Voit disparoître à sa clarté 

L*intem^érie et les orages 

Dont eh«4]oe steele est agité ; 

Sa soblime simplieité^^ 

SaidMmtant le toirekaltè ^ • 

Des pancartes et des adages 

D'an empirisme répété , 

Use toar-à-four les ouvrages , 

Les tréteaux et les personnages ^ / 

Et leur pauvre célébrité; 

Elle efface avec majesté 

Les maux de leurs divers passages ; ' 

Et les toêcs de la santé 

Reflen Assent sur nos rivages s 

Uni faux systéonrèrillanté. 

Nulle éphémère obsonrité * 

N'arrive à la sphère étemelle 

Des rayons de la vérité ; 

Nul souffle de la nouveauté 

N'atteiut 1.1 fleur toujours nourcIJe 

De sa fraîcheur . de sa beauté , 

Et de &a jeunesse immortelle. 
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ÉPITRE XIX. 

Il faot avoir assiirémeat 
Une bien bfUe coiiliance 
Dat s toute l'heureuse indalgenc* 
liant la rai:>oa use auement^ . 
Sans prendre U trietc balaoce 
oh U moderne euffisance 
Pesé jnsqn*à rannuenent : 
Il faut tonte mon assurance 
Dans cette amitié qui in*entcnd 
Pour vous envoyer bonnement 
Ces riens tracés à ravciiture. 
Et qui sans d -ssei?^ , je vous jure, 
Coiuujerirés je ne sais conuneat. 
Se soat charges, chi-mia iai&aat| 
De crftTOns de ti»ate iigiire. 
Ils liniroient je ne saie quand ^ 
Et me rendroient la fiui^isie 
De cette libre poésie ; 
Qui fot nt) de mes premiers goiku^ 
Si je n^écoatois que Tenvie^ 
. Le rbarme d'écrire pour vous: 

IVlais oomine il se pourroil bien faire 
Que cette lettre^ aluiut son iraio ^ 
M'auiuseroit seul a la iin , 
5Uins trop mériter de vous plaire. 
Non pins 4|n*anx Gracesi) qne d*i«i 
Je crdii'Toif , pour me lice ansaiy 
Quitter une harpe léj^ere 
Plus brillante que tout ceci; 
Bendu bi( ntôt À mon silenotf 
Je fuirai toute n sseniblance 
AVec rivre<-se et les lont^ueurs 
De ces messieuts hs ;iniateurs 
Dont la musique est la luanief 
Infatigable» auditeurs 

De leur peasonnaUe harrooniti 



A MOIfREÔARD. 
FlÀle , guitare , on Tiolott , 
Uambois^ on oor, TtokHieelle, 
K*importe snr qnoi lenr htm sele 

Exerce sa prëtention « 

Lear réveil, cbaqne matinée, 

Anîoiir dViix f;nt tf)uf retoptir : " 

Chariuauts . |f»nant i';in\ à Faniire, 

Mais d arnitie, pour Irnr plaisir; 

Fort souvent une heure est souuée^ 

Us ne tOfigent point à finir. 

O qne cette ârdente forie 

De répétitioiM utn» fin 

Seiuk pronptemenf ntrsâc}^^ 

S'ils ientoient le mal do voisill 

Qoe leur tendre gont supplicie. 

Et rfui , chaque jonr pins chagrin , 

Plus écrasé de symphonie, 

Jure d aller le lendemain 

Consuller, pour prendre àjpartie 

Son mélodieux assassin , 

Et s*instraire (|>renTe serrie) 

Par nn délibéré cenain , 

èi cette peste du nuoin ^ 

(La lyiiqneépixootie) 

N'est pas nn moyen souverain 

Pour casser nn bail même à vie. 

Et si la contnme contient 

Sous le litre des servitudes 

.Tnsffu'à r(uel point la loi soutient 

L'amateor faisant ses études ! 

G*est pen qne le talent bénin , 

La tant douce monotonie 

De ces messienri^ dont tont est plein, 

Occupe , amnse , gratifie , 

Charme leur plus proche Toisin^ 

HenrtULdcia piamiait wûmtk 

14. 
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i6a ÉPITRE XIX. 

Sous le feu même du génie ; 

Leur épridémique harmonie^ 

De proche en proche s'abaissaut 

Sur le quartier, sur le }^&saQty 

Vous faii bâiller lu compagnie; 

Et du syniyboiiisle argentin * 

Dcublimt le rô!e vt la couronne, 

Unit, oans son brillant destin. 

Au don d*cnnu^<T en personne 

L'arr d'ennuyer diius le lointain. 

Je ne sais trop si je nrexplLqae: 

Au reste, si ces traits galants 

Présentent mal de la musique 

Les matiiit-ux frères servants. 

Il ne f.tut que changer l'adresse: 

Vous aurez , presque aux mêmes traits , 

Des amateurs de pire espèce. 

Ces longs liseurs de verselcta 

D'nne pesante geutillesse, 

C)es porteurs d'odes, de couplets. 

De madrigaux et de bouquets 

D'une fadeur enchanteresse, 

Tous gens couronnés de leur main. 

D'autant plus mortels au prochain^ 

Que, si leur beau feu vous approche. 

Sans dire pare, armés soudain. 

Ils tirent la mort de leur poche. 

Non contents d'amuser Paris, 

Leur gloire va gagnant pays 

Par la renommée ou le coche; 

Les confidences , les honneui-$ 

De leurs personnelles lecture» 

Etendant bieutôt leurs faveurs, 

Par la presse, par les voitures, 

Sur nos lointains seuient le« fleof^ 

Avec l'opium de4 brochures ; 
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Et lém goirhiides «t kan froiu 
Portant leur parfum spécifique 

Par-delà nos climats sédaitfl. 
Vont laire bâiller l'Amérique. 
Je craios leur rèl« » «t je ■ 



XX. FRAGMENT 

BU 

CHAftTREUX, 

An svjet d'une fenutte qa'il aToit 

Je me rappelle avec transport 
le» lieux et l'instant où le sort 
M'offrit cette nymphe chérie 
Dont qH regard porta la vie 
Dans nn cenu qa'iabitaît Ja mort, 



I 



élicitétrep pen dweUel 
Il passa, ce songe enchant«to> 
El je n'apperçus le bonheur 
Qae pour être plus misérable.. 

ta paijf âe ce morne séjour 
He peut appaîser a^a blessure ; 
Ponr janiais je sauCqœ TAmoar 
Habiiem nui sépit^inre. 
En vain font offre dans ce liei^ 
De la mort l'affrease liTiéel * 
pépines^iie croix «ntoib^,. . 



ÉPIT&S XX. 

La mort n*écarte point ce diea: 
Par lui mon antre funéraire 
Brille des plus vives couleurs ; 
Et ses mains répandmt des fleurs 
Sur les ciLîces et la h,aire. 



Déjà le bruit Ingabre et lent 
De Taunin anxaecents fonebiet 
He àéràhe k l'enèluiiitement^ 
Et m^appdle dans les tëncbrea ; 
Dëja dans an silence affrenx , 
Sonsnn lopg cloître ténébreux^ ' • 
Que terminent des lampes sombrcs 
Je vois errer les pâles oinbretf 
Des solitaires de ces lieux. 



A traren lenr delioiv sànvage > 
Ces lente* Tictimee dn temps , 
Ces fautâmes^ cêsj>éniients, 

Bans un éternel esclavage 
Metemblent libres et contents 
Sons le poids des fers et <le l';*«fTe. 
Contents ! ilélas ! ils n'ont point VU*»* 
O Dien! si de mon immortelle 
Un regard leur ctoit connu, 
Terroient-ils un bonheur loin d'eUe?^ 



. • • . i 

liais Tons^ ^ne nos déserts épaîa^ 
Nos tnmbeanx^ nôtre nuit profonie^ 

N*entonrent point de leurs cyprès^ 
Vous, heureux habitants dn mondSt 
Qui vivex , qui voyez ses traiu, * 



LE CHAETREUX. 

Foirres>voiu la quitter janaU? 

Poar elle ▼otre ane laTÎe 

N'a -t -elle pas trop pen de tempt 

De toat l'espace de vos ans? 
Je vondrois de tonte ma vie 
Acheter ou de voa ia»UaU ! 
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Contraint de déyorer mes peines 

Parmi le ailence et Telfroi 

De ees retraites sonteminea^ 

Ton jouis seul ,Honjoars aTee moi^ 

Exclus de rasile ordinaire 

Qae la DAtaie oii¥re an asalliear , 

Je suis privé, dans ma misère^ 

De la consolante douceur 

De pouvoir répandre mon coeur 

Dans l'auie seusible et «iucere 

D'an iîdelc dépositaire 

De mon étemàle donlear. 

Rieo n'offre «n^ oe monde savragl» . 

Ki sonlagement ni pitié ; 

Et, pour enacbever Tiiuage, 

Ou n'y connoit point l'amitié. 

Si qnelquf'foLs moins égarée 

La raison me luit iusiaut, 

£t me dit rpVun tia\ail constant . 

Trompera l'imniensc durée 

Du temps (^oi iait si lentement . 

Pour jm ame éétmpérée ; 

Pins forte qve tons mr & projets ^ 

Bientôt noe image adorée 

Se fàit Toir dans tons les objelk 

••••••• VVv, 

De mes crayons, de mon cisean 
£Ua«stlefnideetlemo4ele; . 




A 



Digitized by Google 



i66 LE CHARTREUX. 

Snr le tour un essai nouveau 
Chaque jour lui promet mon zele. 



Si je caltiTS, dès raiifoi:^. 
Ces jasmina, ces myrtea, oea fleaia. 
Ces! ponr offrir l*éaoena de Flor* 
Et les pina brilkiites eonleora 

A l'immortelle que j'adore. 
Quand cette vi^oe dont mes maina. 
Guident la seve vagabonde 
Répond au soin qui la fécond^ 
Et se couronne de raisins : 
Croiaaes^ leur dia-je avec tendresse , 
4 Fniits henreaz , embelliasea-TOiia ; ' 
Qoe fMT Tonarantoiiiiie a'e mj f ff c a ae 
Et vons limaa aort le plus doux! 
Défendus par ma Tigiïanee 
De mille insectes renaissanta^ 
Garantis de la violence 
El dn î^agittaiie et des vents, 
Dans votre fraîcheur la plus pare . 
An sein des hivers dévorants ^ 
Tons ires porter mon encens 
Et rhommage d« la aatore 
▲ la déesse da prialeMpa. 



Ces dons de l'amour et des arts 
Présentés sous le nom du zele^ 
Seront offerts à ses regards. 
Dieux ! ils seront touches par «liei 
ATaot que de m'en détacher 
Qiardes pleurs , des baisars de flamme. 
Fassent passer tonte mon ame 
DttBa ce» ioB» fa^aOe doit toncbar 1 



ODES. 



I. AU ROI, 
SUR LA GUERRE, (i) 

A, 
I iT s I les héros de Soit me 

Re8fM!ctoient le «ang des hamains 

Ainsi , poar déiarnMr le crime, 

. Ile n'ermoiettt <|«i*à ngrei lem auôiie ; 

A r ombre des ncrés pord^net y 

Rois citOTens, rois pscifiqocjii, 

Bs fayoient les champs da trépas ; " 

I/ordre exprès dn Diea des ^atiUlift 

A de sanglantes funérailles 

Poavoit seul conduire leurs pas. 

Toujours l'ange de la Tictoire 
Préc!édoit lenrs fiers Katailkmst w 
Tonjoars les ailes de la gloire . 
Reposoieut sur lenrs pavillons : 
Tds sont les exploits et les fêtes 
Que l'aurore de tes conquêtes, 
Grand roi , présage en tes beanx jours j 
Des princes 1 honneur de son temple 
Le ciel te voit suivre rereraple, 
11 te doit les même» secours. * 

Gombettre et taîncre sans jnsticey 
De tons les rois Atre enneniia 
Cest être héros par caprice , 
Cest ii*ètre héitis qn a demi : 

(0 £a X753. ' .." . 




6S ODE I. 

Loin de nons ces vainqueurs bi/arreSj 
Qui , de leurs sujefs, rois barbares, 
Méprisent les cris Joujou rcox..' 
Iioin cette gloire trop fanebre^ 
Qni , ponr les jeux à*wai (oa eâébx«, 
Fait 1111 peuple de inaUieiireiix J 

La Fn&oe^ eXwpte de ces cnintes. 

Souscrit nnx roenx de ta vertu ; 
Ses palmes ne seront point teimaa 
D'un san^ à regret répandu : 
Instruile que tu «lois les ariues «, 
Aasort ilaïuoaUe, à ses alarmes, 
Ans égards d'un auguste amosury 
8a fidélité s'intereMie 
A cette héroHiM teadfe«a 
Qui forge ton glaive eo ce ioiir. 

Moins sensible anx conquêtes vastea 
Qu'à l'heureux sort de tessfyetS) 
Tu faisois écrire tes fasses 
. Par la main seule de la Paix; 
Mais le Souverain des années 
Vent que tes mains plus renommées 
be laniieis ^argem «ntelc 
Poptids jb lbiMLr«4 «I aontre à U tcm 
Qne Um iWNiMDi*épargiu»ijt û g«eR# 
Que pour cpaigoar les nortttU. 

Quels pins ëqnitables trophées 
Que ceux (jue va dresser ton l>ra4 
Sur les discordes étouffées (i), 
Sur un reste de coeurs ingrats I 
8n ▼ain l'envie, au pas oblique^ 



(O^Mogm. 



Av aoi. 

D'une suprême république ' 
Tient tenter la fidélité. 
Et loi porte d*indigttet cbilM 
8on§ 1^ apparences trop Tailles 
De.feooorir sa liberté : 
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Ta ne parois dans la carrière 
Que pour diitsiper ces complots , 
Et lever l'injuste barrière 
Qui ferme un trône à son hérôs:' 
Secondé par d'heoreux miouUtreSf 
Tu brises ees tramas sinistret. 
QiAl règne ce roi Tertnenxl 
Sa gloire ^toit moins bien I5ndét, 
Et sa vertu moii^s décidée^ 
S'il n*avoit été malheoreux. 

Tel qu'après l'cclipse légère 
De son ciTjpire ëtincelant 
Du ttCAu do L'ouibre passagère 
L^astre du jour sort pins brillant ; 
Tel) rets les régions de rOorso' 
Staninlas repranant sa conrse 
Eclate enfin dans tout son jour : 
Nos cœurs s'enyolent à sa suite , 
£t jusqu'aux chars errants dn Scytba 
Portent la Toix de notre amonr» 



Toi, que la Suéde en vain désire (i). 
Si quelque soin touche les morts ^ 
Ombre, que la Yi5tul| admire, 
Qne nei^yiens-hisaTsesbordis? 
Ton aspect domtant la fnrie 
Dans les antres de Sibérie 



(i) CbsriesXU. 



t. 



m I. 

Replongeroh leurs habitants : 
Mai» tandis que je le rappelle , 
Stanislas daaa l'omknf étMeUa 
A précipité < 



Il règne. Agile Renommée, 

J'entends ta trionpliaBM 

La Rébellion désarmée 

Tombe, et se range sous ses loi^, 

Qne la brigue s'a néau risse 1 

Dissipe , céleste J u.-.tice , 

Un fantôiM, da royauté ; 

Aaanre à «9» «nique mtitK, 

An Mal qui mérita de Véti^ 

ITn trâna dans foia mMià. 

^^^^ 

Noble compagne des disgrâces ' 
Et des splendeurs d'nn tendre épott 
Les cieux t'appellent «ur ses traaea, * 
Va partager «les jours plus don» : 
Ton i^oùt , tes vertus révérée*^ 
Tei gnc««, porme^nos contraea 5 
Tn vas emporlar m» regrets. 
Heureux, «a perdant ta p£é«anae, 
Qae r£.ther qn^adora In Ffanan 
T^feuace dma waat^putal 

Ainsi des rois ton nom suprême ' 
Puissant Louis, est le soutien; ' 
En défendant leur diiiilcmo * 
Tn relerea Tédat du tien. 
Où sont cet rivaiix indomtables 
Qm bravoiant tei iNwùtéqoiiabiaa? 
Qa lU paroiswt A nos fagavdal 
Mais quoi ! leurs cohorte. an^M 
<»«je déserté lau» riFee, 




DoQtoient-iU donc que ce tonacTN 
Ne fat encor celai d'an roi 
Qui sot iiuposer à la terre 
Un silence reiopli d'^froi? 
France , « lonf-topt MMi]n« , 
TalNiÀofMr Unr Ufoe inpie 
En aoafMaiaÉ ém ooiakiti'; 
Xt compte encormrlenrs mmullct 
Tes triomplm p t r tm btt«iilgi. 
Et tctkmt DM iMMldbiak 



MAnes français^ mânes iliattret^ 
Vous yainqnes dans vos nourrÎMOM} 
Bans un loisir de quatre lustrea 
Tôt faits ont été leoiu leçons : 
Ha nntrent, héiîiânvMdwt 
Baii»«M«lticTCi ctfiAtlIaa 
Où la gloire porta votlila; 
An sein des palmes de not* 
De lears fils les destins pi 
Ont lût édoTO ka tipkwta. 

Guidés par ces foadres rapides 

Que toujours Mars favorisa, 

J^ls marchent, vainqueurs intrépides^ 

Aux jeux 4m M t m 4*A2MMft. 

Trilmtaîie eacor 4e It Inné, 

SnperW Ehin , cilMia peiiie^ 

Console tes flots en courroux; « 

De l'Eridan Tonde enchainée 

Va partager ta destinée, 

£t ne pins cooler gve powr nous. 



Je Tois 'ViUaray c'est la rictoirei 



/ 
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n fat li^eM ^ il Test encor : 

Up nonveaa trait s*offre à rhistoinfr^ 

TTn Achille daoa nn Nestor : 

Sûr de remettre Vai'^jle en fuite , 
Fait H vaiijcrei, il mené à «a suite 
Les Amours , devenus guerriers ; 
Kt les Ris, en casques de roses , * 
Dans son second |)iriiilemps écloses^ 
Portent ea foodr^iet «et kofieis, 

A M beUiqOBiue «l^giesM • 

Les Tieiu. Tainqneurs qa^il a formca 

Sentent renaître lenrjennetse 

Et leurs courages ranimés , 
Sar leurs chars, en cliiffres (lurablee^ 
Ils gravent les noms mémorable! 
De Stolhoffen et de Deuain; 
Déjà, par on nouveau prodige. 
Ils ferment les blrads TAdife 
Alix seoonra tar^a du Gernaui. 

• • '* ' 
Amants des TerSf A^e de fiâtes 
Tons promènent ces joors lieiarawL I 
De dos renaissantes conquêtes 
Renaîtront nos sons «généreux: 
Reprenons ors nobles giiit ares 
Que tOHcboient nos derniers Pindares 
Pour le héros de l'univers ; é 
Flenrissez, i^nirlandes arides : 
Toajonrs les sieclei des Alcides 
Furent les siècles des beanz Ters. 

Grand roi , sur ce brillant raoflele - 
Dissipe le sommeil des arts : 
Ranime leur burin fidfîe; 
Par lui revivent les Cé^rs« 



AU tiOl. 

GoBBoit-oii CM rois inseiiaUe» 
Domt iet uàmtê ina c ctaibl eH 

Furent ferinés aux doctes voix? 
Ils n'avoient point ftil de Virgiles ; 
-La mort plongea leurs noma stéiilea 
Dana la populace dea roia« 

Fais naître de nouveaux Orphées ; 
Cest le (tort des héros paifaâllt 
nsaiMmoBttflatrophte 
En ctenûaMt IM bMBlaitB. 
De leaTÎctoîtes peraonaelles 
Foiitoit leurs lyres iauDMliilii 
Entretenir les datioaa , 
Dès que dans nos vertes prairiet 
Zéphyr sur ses ailes lieuries 
Kain^nera les alcyons I 

Alors les Mvaes «aanimea * 
QmAnnaft de nooram Conàèê : 
Déjà par l«iira him ngiitmii» 
Les tiens mit été «eoondétf > 
Les Graeea briguent ratVtsiaft 
De chanter seules i e cou r» ge 
Du jeune héros ' i) de leur conr; 
Le Rhin l'eût pris, à son audace. 
Pour le conquérant ^e la Tbrace, 
S li n a voit les yenx de rAmoar. 



(i) St A. S. mouseigneur le prince de Coudé. 

» 
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II, SUR L'AMOUR DE LA PATRIE. 

r 

Daks cet asile solitnire 

Suis-moi, viens cbariner ma langliearf 

Mase, unique dépositaire 

Des ennots sécrets dfe mon cœur. 

Au riS) aax jeux , quand tout conqpiie, 

Vréomajt n \e prends ta lyre 

Pour ^'exprimer qoe des regreti: 

Pins sensible qne Pliilonide^ 

Je viens soupirer avec elle 

Dans ie silence des foréte* 

En vain surcette alraaLle rive 
La jeune Flore est de retour ; 
En vain Gérés, long-temps captive^ 
, OuTie ion. sein «Q^iiett d« jonr : 
Dana ma lente niélAneolief 
Ce Tempë, cette anlTe'IdAlîe 
T^'a ponr moi riende-gfacieax; 
L araonr d'ime uhere patrie • ^ 
Rappelle mon ame attendrie 
Sur des. bprds plbs beaux à mee yeux. 

Loin du séjour que je regrette . . 
J ai deja rjuaue printemps ; • . 
' Une inquiéytnde secrète ^ 
En a mairqaé tons les fostanti; 
De celte dentenre chérie 
iTne imi»ortone rêverie 
Me retrace rèloignement. 
if aat-U ^u'un aouycair qne j 'aimef 



stm L'AxauE m la patrie. 

Loin d'adoucir au peine extrême , 
£n aigmae 



Mais que dî«-je? forint Tobsiidle 
Qoi me^^redeoealieoz, * 
Mon esprit «e donne nn tpeetacte 

Dont ne penvent jouir mes yeas. 

Pourquoi mVn ferois-jp nnp p^inc? 
La douce erreur qui me ramené 
Ver» les objets de mes soupirs 
Eat le seul plaisir qui me reste 
Dans la prÎTKtion faneste 
D*an bien qai manqnt i mei dcanrf. 



1 



Soit instiuct , soit reconnolssance, 
L^honime, par un penchant secret , 
Chérit le lien de tà. naiasance , 
Et ncle quitte qn*à regret ; 
Les cavernes ^yporbo ri ^ye » 
Les plus odieuses contrées 
Savent plaire à leurs habitants; 
Sur nos dôlicieux rivages 
Transplautc'z ces peuples sauvages ^ 
Yons les y verrez moixxs contents. 

Sans ce penchant qui nous domine, 
l^ar un invisible ressort , 
Le lahoareur en sa chaamine 
Vivroit-il content de son sort? . 
Hélas ! au foyer de ses pères, 
Mste liériûar de4eiiis miseras ^ 
Qne ponrroit-il trouver d'attraits ^ 
Si la naissance et Thabitude 
JSe lai rendoieut sa solitude 
Uni charmante qne les patoia? 



ODB IL 

Sirarent la Ibrtuac, un eapiiotf 
Oa Tamoar de la«fMiT6«it«, 
Entraine an loin notre awic* 
On notre curiosité ; 

Mais soas quelque beau ciel qu'on cvre^ 
11 est tou,oari une antre terre 
D*où le ciel nous paroit plus beaa: 
Loin que sa tendresse varie ^ 
Cette estione de la patrie 
Sfiîll*]iomme aa-dclà du IoiiiImmi. 

Oui , dans sa course déplorée 
S*il «■ceombe au dernier sommeil 
Sans revoir la donce contrée 
Où brilla son premier soleil , 
Là son dernier soupir s'adresse J 
Là son expirante tendresse 
Veut que ses os soient ramenés : 
D*iine région étran|;ete 
La temeerAtaNiiiiftlégeM * 
A aea laâmaabmdoiii^ 

9 par le latâtac An^fOitt 

Banni de ton climat natal, ' 
Ovide , quand la Parque injuste 
T'alloit frapper du trait fatal. 
Craignant que ton ombre exilée y 
Aux ombres des Scythes mêlée, 
K'erràt sur dea bords inhumains. 
Tu prioia qaa ta Oell^ libre , 
Kapportév eux mes dèXttM^ 
F&t a« wniNM de^Kmaaim. (i) 

. Henrenz qtùy daa ai et i a ri a ttti q tia» 
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An toit paternel revenn, 
Consacre à ses dieux domestiqoes 
Vn lepos eoiii]^ obtenu] 
Phi* henrenx le norlel senMUê 
Q«i reste ^ citoyen paisible 9 
Où I« nature l e placé, 
Jnsqn'à ce que sa dernière beore 
Ouvre la dernirre demeure 
Où ses aïeax i'ont devancé I 

Ceux qu'un destin fixe et tranquille 
Retient tons leo^s propres budbriff 
Possèdent ce bpnbenr fiteile 
Sans en bjcn eonnoitre le ptiz$ 
Pent-dtre même fatiguée 
D être anx mêmes lienacrelégnée. 
Leur ame ignore ces douceurs : 
Il ne faudroit qu'un an d'absence • 
Pour leur apprendre la puissance 
Qae la patrie a sur les cœurs. 

Pour fixer le Tolage Ulysse y 

Jonet dcSleptioie irrité, 

Sn Tain Gilypso , pins propice , 

Lui promet Timmortalité: 

Peu tonehé d'une isle cbarmante, 

A PlntQn, maigre son amante^ 

De ses jours il soumet le fil ; 
Aimant mieux, dans sa cour déserte. 
Descendre au tombeau de Laërte, . 
Qu'être immortel dans un exil. 

A ces traits qm pent méoenaoitre 
L*amoar généreux et pnissaiit 
Dont le aéjonr qui uons Toit naîtra 
8*attacbt notre c«Rir aaiiiaal?./ . 




OJDE II. 

Ce nohU amour ^mmI* dls^aea 
Nom Ame d'une otile audace 
Contre le sort et k danger ; 
A ta faite Upccta les aîlei. 

Toi ( I ) (|nî ^ par des routes nomrallaa 
•Yolas loia d'aa ciel étrangar. 

Cet araour, source de raerreilieSy 
Ame des vejrtus et des ts « 
SontMDt rHomere dana les yeUlea^ 
Et UAelûUe les luMÙftia» 
n a piodmit ces faits awWÎBias, 
Ces sacrifices magnMÛaiflS * 
Qa a peine les âges ont ^nii; . 
D'un Cur ins 1* effort rapide, 
L ardenr d un Décie intrépide^ 
£t le deYouemeut d'un Codms» 

Qaelle étrange bizarrerie 
TFaina ces stoïqnes errant», 
Qai , méconiUMsaaBt la patrie , 
Firent gloire 4*ca -nwn abieataf 
Du nom de citoyens dm mamàê 
En TainJenr seete yttfpkomàm 
Cnitse laire m titre iflupotialf * 
Ii*Errenr adora ces faux sages ; 
La Raison, juste en ses honunegeiiy 
]N encensa jamaij» leur autel. 

Qae tout le Lycéeen réclame , 
Je ne eomiois pointponr vertii > 
Un goût par qui je Tois de Tame 
le plsM aller insliitet condbaibu 
8*il fimt iTâaBMkr k netaie« 

(*) Dédale 
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J« t'abhorre , sagesse dore, 
A nus yeux ta a*cs qa*«ae«Rtiiff ; 
iBsenaé U mortel «imige 
Qui, ponrjMMT le mmb deaig». 
Oie Gcwer HA ftmr I 

Bords de la Somme ^ aioMUes plaÎMef 

Dont m'éloigne nn destin jaloux, 
Que ne pois-je briser les chaînes 
Qui nie retiennent loin àv vons! 
Que ne poLii>je, exempt de coutraintCf 
Echapper de. ce labyrinthe «. 
. Pàr un indiietrieiix essor. 
Et jooir en&i «eue «iamice 
D*iin séjoar on rcfooit ks^dhanato^ 
Et les yexis» de Vàgo d'or! 

III. A M. L£ DUC DE S.-A16iNAN, 
* Anbaasadanr de France à Borne. 

■ 

Quitte ces bois, Moiek«ifKidt. 
Tole ver» iuw aimable eosr: * 

Tu n'y seras point éii auffcre , 
Tes scenrs habitent ce scj^onr. 

Lenr art divin dans les beaux âges 
Charmoit les pias iiers coiu|nér»ntt: 
11 est encor reamir ém sage^ ; 
Blab il n^est pins Tamonr des granda. 

Art chéri, si Plntne fczile, 

S» Wa — ota igtt o« w < ton pffae»* - 



f r 



aSo ODE III. 

11 te reste un illustre asile ) 
Un Parnasse à tes favoris. 

D« tes beauté^ arbitre juste , 
Un hâta» èhMt tes laoïio»^ 
Tel PoUion , a n x j ours d* Aogiute , 
Joigamt le goâufc«iix<MMBe gaemtct. 

* 

Des chantres vantés d*All6ome 
Mécène fut le protecteur; 
Mais (le leur sublime harmooM 
Il ne fat {K>iiit l'imitateur. 

L'ami des chantres de la Seine 
Viât dons un éclat é^l . 
Aa plttair d*étr« Imht Mé ee— ■ 
Le ûdent d*étre Um tvrtl. 

Tu sais , Mase 9 de quelle gvice 
Sa lyre anime une ehenson; « 
' On croit entendre encore Horaee» 
On rélégant Anaeréon. * 

Dn Romain il n la justesse, 
Dn Grec Tatticisme charmant; 
Gomme eux oflre iaee^ea^ 
Sons lef attiiits de l'enjoteett. 

Oscras-tu de ta musette 
Lni répéter les simples airs? 
Ose; ta candeur, ta houlette, 
Excusent tes foibles concerts. 

Ôn fa dit eons qnél titre illustre 

le Tage autrefois radmiia: 

A des sneeès d'un ^Ins grand lustre 
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A H« D£ 8.-AIGNAN. iti- 
BîntAt4e TUm i|f plandira. 

Sur les carapaces de ^eptlUM 

Tu "verras partir ton h»-rfis. 

Si ta peux , suns étie importaiM) 

Om lai parler eu qes mots : 

Digne fils d*iin aimable peré, 
Héritier de set agrénunttf ' 
, Uiitateor d*iiDitg»frere9 (i)- 
Héritier de aei mtincAt»} 

Châtgé dea droits de la comoiiiie^ 

Allex, montrez dans cet emploi 
Qae, sans être né sur le trâue. 
On peat penser et rivre en roi. 

Quand votre esprit tranquille et libre . 
Se permettra qui^lqueelcdanri)' 
Aux beaux Unix que baigne le Tibre 
Je Tois quels aecoat Toaf leiairt» 

Aux beaux Tcrs toojoUTs favorable, 
Toujours sensible aux tendres artà^ 
"Vous ramènerez l'âge aim.jl)le 
Qu'ils durent aux premiers Césars. 

On 11*7 Y«it nlni lelir co^t a aliqoe 
Séjour des béros de niébas : 
Ccal eneor RiOfliè auignifi^iiiv^ 

De tant de sublimes génies 

(x) M. le duc de Beauvilliers , gooveraeor des duchés 
il ifourgogne » d'Anjou , et Beifi» 

\ 





tSa OD£ III. 

Il ne reste chez leurs aeveux 
Que les chtants où leurs sympho 
Char mmwt Tmcillft dm diras. 

« 

VoQs ehiéiiftt celte eontiét ^ 

les précieux «Bffmi"^t* 
Où leur mémoire consacrée 
Sorrit^ le. Mie ilee teeupe. 
f 

Là de Menandre, antre Lélie, 
Reprenant l'antique pinceau. 
Toits traceres Tart de Thalie 
A quelque Xàruite: 



VmueiiBew* 

Ces bois où le cbant 
Des Oyides et des Tirgiles 
AttiMk'Ai^piatc4^anaé. «. 

Dans ces solitudes chéries 
De la brillante* antiquité 
Des poétiques reyeries 
To«s chercbenee la Tohipté^ 

De Tihat toua YCEree de» t^Mes^ 
"Èi aof ùt xivftge cbarmai^t 

"Vous vous direz : Ici les grâces 
De Olycere iaspiroieiu l'amaat ; 

Là du Intb galant de Catulle 
Lesbie aauuuit les doux sons; 
Ici Properce, ici Tâmlle 9 
8<iapifme&t-de tmâm dnaaMw. 



Aûx tombeaux de 
Ténus répead 



morts oeie^voi 
deepleMi 



A M. 0£ S.-AIGNAN. iS3 

L'Amour sur leav «ffttM iaiMbiw 
Attend encor leon 



II garde leurs lyres muettes, 
Qa'aacan mortel a*ose toucher, 
Et leniâkâatbois et leurs trompette» 
Q«e l'oB ne ant plpi Anboaclitr^ 

Près de U -fiât* de Wétngquê 
Il garde ee JbrilWit IhmbeMi' 
Qui sauTa des nilits de la Pttqii» 
Les coiiqtténiit» d« eaiiit 



Muses, Amour, séchez vos larmeft| 
Bientôt dans ces lieux enchantée 
ToQs verres nevivre les charmeé 
De TOI dbeifplci regrettes. ' 



Tivoli, Blmdnaft^ Attim^» 
NomeimAiort«]a^flMré eé^ur^ 

Sur votre rrre ' 
ApoUoA : 



De n'entendre plus vos Orphées , 
l)ieux de ce« bords, consoles-yoïu^ 
tJn favori des doctes Kécs 

rendra toos. 

i.jLU. L'Aaca£y£<2U£ B£ tours. 

Loi* de moi, ]Mtt4e InToles, 
Que la âUde iaTOQiie en iee verej 
MiURBi, J^llâMift, i&iiiis idole*,. 



i84 ' ODE IV. 

Ne proFariPT point mes concertai 
Véi lté, consacre mes rimes: 
Sut tes autels, seuls légilimeS| 
Oq verra fumer mon encens; " • 
Fille du ciel ^ 'Vérité sainte , 
Detcendt de la e^Mle eneainte , 
Pesé à ton poid* mes pan eocents. 



liCS Tertns I et non pas la mStrc, 
Font la grandenr des vrais prélats: 
C'est peu d'en porter le beau titre 9 
Si les mœurs ne rannoncent pas^ ■ 
Si la fastueuse indolence, ' 
Fille de l'oisive opulence. 
Occupe ces trônes sacrés 
Oà l*hiunble Foi ^ mare «tu Zele, 
'P)«^ danfe mi temps plasfiddo 
Des pontifes plus tcrérés. 

A cet angnste caractère 

TTn grand corar répond antreoent: 

Il n'pst îe chef du sanctuaire 
Qne porr en être Toincraent; 
Pour éclaif<>r la multitude 
Il puise dans l'active étnde ' ^ 
Desimiaortdlea yéritéi , ^ 
Cet ^ptÀt, oea traits dl Inmieret 
Dont sur nue coutrée entière 
Jl doit réaéchir les clartéa» ' 

Tels fnrènt, dans TEp^lise anti^pUf 
Dignr du Ponfife immortel , 
Ces pasteurs .d un zele héroïque, 
Dont la cendre vit sur l'antel: * 
Assidusliabitaiita des temples, - 
IlsybraiotentpatlettAim^M - 
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A M. Vk^Cm, DB TOTTES. 



Plas que par ua faste odieux; 
Et leur hamilité profonds 
Leimaftoioit VcaeeiM du monde^ 
Ct 1m premiers trAnet des etem. 

Oh ! qui te rendra ces oracles^ 

Eglise, immuabVe Sion ? 

IVe verras'tn pla< lear«. miracles 

Sur ta fidèle nation? 

Comme une veuve infortunée , 

A tes malheurs abandonnée ^ 

liSiigniiBSr tu sans défenieiir ? 

Mais à toit fen forme le doute ^ 

Bs ment; TenliBr les téàonic 

Dsiis.pliis d*àii digne Mcceiféài. 

D*un héritier de leur grande ame 
Rastignac t'offre tons les traits ; 
Rempli du même esprit de flamme^ 
Il lient les mcmes iulcrèts : 
Peaple , spectstenr de sa gloire, . 
Parle, retrace la mémoire 
De CM jours dé .sacrés traîraax^ 
oïl, dans une noble fiCigae, 
BejMi-même os le Toit prodigue , ' 
Xn pere , en ap6t^ , en nérôs. 

Tont vit heureux sons son empire^ 
L'éqnité prononce ses lois^ 
Sur son front la doaceur respire « 
La bonté parle par li rùHX ; v 
Da panvre il prévient la misère, 
Jlans loi Toip^elin trouTS «n péri 
LUnnoo^esy trouve un appuis 
n protège l%amble mente ; 
Bt la Tscl«| soonpt pTOcelitf 9. 



i8fi A M. L'ARCH. DE TOURS. 
Triomphe toujours devant lai. 



Il sait la rendre aimable à l'horame, 
Et la parer d'attraits vainqueurs, 
Quaud il veut, nouveau Chrysostomc, 
Instruire et réformer les cœurs; 
Son éloquence fructueuse, 
Par sa force majestueuse, 
Maîtrise et force les esprits : 
Promenant les grâces dociles 
Sur les terres les plus stériles. 
Il en forme des champs fleuris. 

Au gout des sciences sublimes 
Il joint celui des arts charmants; 
Il aime que Tappàt des rimes 
Embellisse le sentiment : 
Le beau seul a droit de lui plaire; 
Censeur délicat et sincère, 
Il en décide toujours bien: 
.Te croirai mes foîbles ouvrages 
Surs des plus critiques suffrages 
S'ils peuvent enlever le sien. 

y. SUR LA CANONISATION 

■ DES SAINTS STANISLAS KOSTE.A , ET LOUIS 

D£ CONZACUE^ 

C^UKL Dieu, quelle nouvelle aurore 
Nous ouvre les portes du jour? 
tin plus beau soleil vient d'éclore^ 
El do voile au brillant séjoar. 





ODE V. 

Que voîs-]e? ce n'est plas la terre: 
Dans les répons du tonnerre 
Je porte mes regards surpris; 
Un temple brille au sein des nues; 
Là sur des ailes inconnues • 
J'éleye mes Libres esprits. 

ï)e l'Eternel vois-je le trône? 
Les anges , saisis de respect 
De la splendeur qui l'environne 
Ne peuvent soutenir l'aspect : 
Mais quoi 1 vers ce trône terrible ^ 
A tout mortel inaccessible, 
Dans un char plus brillant que For, 
Par nue route de Jumiere, 
Quittant la terrestre carrière. 
Deux mortels vont prendre l'essor. 

Volez , Vertus, et sur ros atlea . 
Enlc-vex leur char radieux ; 
Jusqu'aux demeures immortelles 
Porter ces jeunes demi-dieux: 
Ils vont; la main de la \ictoire 
Les conduit an rang que la Gloire 
Au ciel dès long-temps leur marqua : 
Frap2)é de cent voix unanimes , 
L'air porte au loin les noms sublimes 
Et de Gonzague et de Koslka. 

, Sur des harpes majestueuses 
A Tenvi les célestes chœurs 
Chantent les flammes vertueuses 
Qui consumèrent ces beaux coeurs ; 
Leur jeunesse sanctifiée, 
La fortune sacrifiée. 
Les sceptres fbulés soos leurs pas: 



'«7 



■1 



S' 



I 



Digitized by Google 





l 



i83 ODE 

Pla8faéros.qae ccox de lear race, 

A Théroisme de la grâce 

Ils consacrèrent leurs combats. 

Tont le ciel, ému d'alégresse, . 
Chante ces ncmveaax habitants; 
. . La Religion s intéresse 

A leurs triomphes éclatants; 
La Vérité leur drosse un trône ; 
La Candeur forme leur couronne 
De myrtes saints toujours fleuris, 
Et, diuis cette fête charmante. 
Chaque \ertn retrouve et vanto 
Sta plos fidèles favoris. 

Qu'offrois-tu, profane Elysée.* 
Des plaisirs sans vivacité. 
Dont la douceur bientôt usé» 
Ne laissoit qu'nne oisiveté ; 
* Vains songes de la poésie 1 
Le ciel offre à Tame choisie 
Un bonheur plus vif, ])lu5 constant, 
Dans les délices éternelles 
Qui conservent, toujours nonvclUs, 
Le charme du premier instant. 

Là^ goûtant de l'amour suprême 

Les pins délicieux transports, , . jl^. 

Les cœurs , dans le sein de Dieu même... 

Mais quel bras-suspend mes accords? 

Une secrète violence 

Force ici ma lyre au silence ; 

Tons mes efforts sont superflut : 

Sons dès voiles impénétrables 

Dieu cache les dons adorables 

Qui font le bonheur de» élus. 



SUR SAINT STANISLAS, etc. 

NouNt'iiiix samfs, amt'S foi tuntes, 
Ce Dieu, 1 objet de vos desir.s^ 
Abrégea tos tendres années 
Pour hâter vos sacrés plaisirs : 
Jaloux d'une pins belle vie, 
La flear de tos jours est ravie 
Sans vous coûter de vains regrets ; 
Tous tonil)* / (i.ms !;» nuit profonde 
1 roj) tôt pour l Orneiucnt ilu inonde^ 
Trop tard encorpour vos soukaits. 

Dans les célestes tabernacles 
Transmis des portes dn trépas. 
Touchez, chan|!fez, par vos miracles, 
Ceux qui n en reconnoîssent pas ; 
Que Dieu, par des lois glorieuses , 
Change en palmes victorieuses 
Les cyprès de vos saints tombeaux; 
Et que vos cendres illustrées , 
De la foi , morte en nos contrées , 
A icnueul rallumer les ilanibcaux ! 



Fiers cou(|u< rants, héros profanes 9 
Pendant vos jours dieux acforés , 
Que peuvent vos coupables mânes* 

Vos sépulcres sont i^-norés: 
Par le aoirabyme c(i{j;loutie5 
Voire puissance anéantie 
IN a p'i survivre à votre sort ; 
Taudis (\ur , (le U'ur sêpuhure , 
Les saints icgiskcut la nature 
Et brisent les traits de la mort. 



U ' 



Tout change. Des divins cantiques 
Je n'enlendK plas les sons pompenx; 
Le ciel me voile ses portiques 



i 
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SUR SAINT STANISLAS, «te. 
Dans an naage Inminenx. 
Tont a ilispara comme on songe : 
Mais ce n'est point un vain mensonge 
Qui trompe mes sens éblouis ; 
Rome a parlé; tont doit l'en croire: 
Son oracle a marqué la gloire 
De Stanislas et de Louis. 

Peuples , dans des féles constante» 
Renoareles an si beau jour ; 
Prenez vos lyres éclatantes. 
Chantres saints du céleste amour ; 
Répétez les chants de louanges 
Que l'unanime voix des anges 
Consacre aux nouveaux immortels; 
Et que, sous ces voûtes sacrées. 
De fleurs leurs images parées 
Prennent place sur nos autels. 

.Tcun«s cœurs, troupe aimable et tendre, 

Formez un nuage d*eucens ; 

Deux jeunes saints ont droit d'attendre 

"Vos hommages reconnoissants ; 

A leur héroïque courage 

L'univers a vu que votre age^ 

Capable d'illustres travanx , 

Peut aux enfers livrer la guerre , 

Etre l'exemple de la terre, 

£t donner au ciel des héros. 



YL A UIf£ DAME, 

9ir la mort de la fille, reUgieuie à 

E douleur obstinée 
Ghanp^e en nuits yos pins beaox jonjrfy 
Près d'an tombeaa prosternée 
TooiaMrona plearer to^'ono f 
Le ehagrin i^bî tovs dévora 
Chaque, jour airant Vaiuoiv 
KéyeiUe vos soîof amen ; 
La noie Tient ft trttnfê eneore 
Tok jennaoslimifs onrerlt. 

Trop jastcment attendrie. 
Vous aves dù pour un teno^ . .* 
Plaindre une fille chérie 
M oitio ntt ée en aim priatempa ; 
Dana cea-premieres alarmes ' 
La plàinle même a de» clfannea* 
Dont nn beaa casât est jalons ; 
Loin de condamner rpê larmes 9 
J 'en répatfdoia airee ▼oos. 

Mais c'est être trop constante 
Dans de mortels déplaisirs; 
La nature se contente 
D*nn mois entier de aoidpiri : 
Héla» ! nn chiigrin » tendre 
Seta-t-il sn de ta eendie, 
Ombie encor chère à no» cœnrs f 
Non , tu ne peu. non» entendrci 
Mi répondre à no» damemi. 



ODE VI. 

La plainte la plus amere 
N'attendrit pas le destin; 
Malgré les cris d'une raere, 
La mort retient son butin ; 
Avide de funérailles , 
Ce monstre, né sans-entrailles, 
Sans cesse armé de flambeaux, 
Erre autour de nos murailles , 
Et nous creuse des tombeaux. 

La mort, dans sa vaste course, 
Voit des parents éplorés 
Gémir (trop l'oible ressource !) 
Sur des enfants expirés; 
Sonrde à leur plainte importune 
Elle unit leur infortune 
A l'objet de leurs régrets , 
Uans une tombe commune, 
Et sous les mêmes cyprès. 

Des enfers pâle ministre , 
L'affreux ennui, fier vautour, 
Les poursuit d'un vol sinistre, 
Et les dévore à leur tour. 
De leur tragique tristesse 
N'imitez point Li foiblesse : 
Victime de vos langueurs, 
Bientôt à noire tendresse 
Vous coûteriez d'autres jdenrs. 

Soupirez-vous par coutume, 
Comme ces sombres esprits 
Qui traînent, dans ramertnrae) 
La chaîne de leurs ennuis? 
C'est à tort que le portique 
Avec le Parnasse antique 



A UNE DAME. 

Tient qu'il est doux de gémir; 
Un deuil lent et létbargit^uc 
iul jamais uu plaisir. 

Dtiu llidReiir d^im liob atimige 

La toiirtcfrcll« gémit $ 

Miis se faisant an \ . uvnge j 

Son cœnr enfin s'affermit. 

Semblable à la tourterelle^ 

En. vain la donlenr fidèle 

Veut conserver son dégoût ; 

Le temps triomphe enfin d'elle^ • 

Comme il triomphe de tout. 

Dlphigénîe immolée 
Je fois le bâcher fumant : 
Clytemnestre désolée 
Tent la auivte att moBnment ; 

Mais cette noire manie 

Par d'antres soins fut hannic, 

Le temps essnya ses pleurs: 

Tels de notre Iphigénie 

If cas oublierons les malIieilM. 

Sar son aile fiagitiTe 

8i le Temps doit emporter 

Cette tristesse plaintiTe 

Qœ TOUS semÛes respecter^ 

Sans attendre en servitude 

QueUe votre inquiétude 

n chasse le noir poison, . 

Conibnt ter-en T habitude. 

Et vain<^uez-vous par laison. 

Une Grecque mngnanime,' » 
Ilaiiann semblable asdliettft - 



ODE VI. 

D*an chagrin pusillanime 
Sot sauver son noble cœur : 
A la Parque en vain rebelle, 
Pourquoi m'affliger? dit-elle ; 
J*y songeai dès son berceau; 
J'élevois une mortelle 
Soumise au fatal ciseau. 

Mais non, stotques exemples, 

Vous êtes d'an vain secours; 

Ce n'est que dans tes saints temples, 

Qrand Dieu î qu'est notre recours ; 

Pour guérir ce coup funeste 

Il faut une main céleste ; 

N'espérez rien des mortels ; 

Un consolateur vous reste, 

Il vous attend aux autels. 

Portez doue au sanctuaire , 

Soumise aux divins arrêts ,* 

Portez le cœur d'une mere ^ 

Chrétienne dans ses regrets ; 

Adorez-y dans vos peines 

Les volontés souveraines 

Du dispensateur des jours: 

Il rompt nos plus tendres chaînes ^ 

Pour fixer seul nos amours. 

Avant d'ôter à la vie 
Celle dont j'écris le sort, 
Le ciel vous l'avoit ravie 
Par une première murt; 
D'un monde que l'erreur vaat« 
Une retraite fervente 
Lui ferraoit tous les chemins ; 
Pour Dieu seul eacor vivante ^ 



t 
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A DAIKI. 19S 

ZUe étoit morte tnx hmnaii< 

lit Yseliiile, Dm propice , 

À, YmUtl ( i) alloit outtcker : 

D^a pow la tMriite 

L'amour saint dreataw 

L*encena, baâaaM) tont s^apptéfa; 

Bientôt ta jeane eonquéte... 

Mais qnels cris ? qu'en tenda>Je? Uélaa 1 

Tallois chanter une fête , 

U (aat plepxar on trépaa* ■ 

' Asnai pérît mie rose 
Qoe frappe un ao«fla «Mttal } 
Om la aaeille â peina éalaee 

Pour en parer un antel : 
Depoi» Tanbe matinale 
La donce odcnr qu'elle exhale 
Parfame nn temple enchanté | 
Le jour fait, la nuit £atale 
Ensevelit aa beauté. 

« 

Gd, nous plâignona ta je^ttaêia 
Dont tes loia tianoheiit le ebura^ 
Mais aux yenx de ta seg a na 
Elle a-^roit attes de jours. 
Ce n*est point par la dorée 
Qne doit être mesurée 
La course de tes élns; 
La mort n^est prëmatnrée 
Que pour qm meort sans ▼ertui. 

• Tmii doM^Tobjel de maarineaf 



(1) KUa étoit tm h point de fiûre piafctiioa* Elle 
ponoi^a «et avaat d'axpirav. 



«xpirav. 
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i^Ô A UNE DAME. 

Ncplenrez point son bonlà«tlV| 
Par ces solides maximes 
Raffermisez votre cœar. 
Qne l'arbitre des années, 
Bien, qui voit nos destinées 
Eciore ete'mnoiiir, W * 
Joigne à vos ans les jonraëes 
Dont elle aiuoit dA jouir ! 

VII.' SUR L'INGRATITUDE. 

QvBiiLs Farîe an teint livide ' 
-Soufflé en ces lienx nn noir venin? 
Sa main tient ee 1er parricide 
Qui d'A^rippine ouvrit le sein; 
L'insensible Oubli , Tlnscdence^ 
Les so n rdcs Haines , en silence 
Entourent ce monstre erfronté, ^ 
Et tour-à-four leur main barbaW ' 
Va remplir sa coupe an Tarlare 
Des froides ondes duLelhé. 

é 

Ingntitnde^de tels signes 

50 u r tes coiqitbies attrîbnti : 
Parmi tes bassesses insignes 

Qael silence assoupit Pbebns? 
Trop long-temps tu fus « peigné; 
Sur toi de ma muse indignée 
Je veux lancer les premiers traits : 
Henreox, même eu souillant mes rimes 
Dn f^t bonteux de tes crimes , 

51 j'en arrête le progrès 1 * 



•nmis injustes et tmitres ? 



Jeini« ^ iftit*îl aiaMnr im ntllrvi 9 

Leurs bienfaits lui iont un (snémM^ 
IIoiiiiBefaît,il8*adore, il t^aiaier 

II ra|iporte tont h lai-roéme, 
Prcsoraptuenx dans tout état ; 
Vieux enfin , rendez-lui service % 
Selon lui cVst une justice : 
Il vit saperbe,. il meurt ingrat. 

« 

Panai TéMnM Hrallitaèe 
Des vioM fn'oii WM t «t 4tt*eMi «ait f 
Fonttpm farder Tiiifratitade , * 
Tice saiie dmieetir cl ease Irait 9 

Reconnoîssance orficiense, 
Pour garder ta loi précieuse^ 
En coùte-t-il tant à nos cceon? • 
l^s-tu de ces vertus sévères 
Qui jpar dea r^les trop «natevei 
fjnaamtkmX leu» isciatem^ . 

Sans doute il tSt une antre cailie 
De ce Mkch» mùAi dee'bienfaita: 
L*AipOQr-propre en secret a'oppoae 
A de rcconnoissants effets; 
Par nn ambitieux délire 
Croyant lui-même se suffire , 
Voulant ne rien devoir qu à lui. 
Il craint dans la reconnoissance 
Vn têttiolli de fMft îiqrtiisiavRïe , 
Etdtt besoin qa'il*e«c d*aiitnà* 

Paré d^ane aidevr eomplaleaste ^ 
PoarTona omrrir à kr pitié ^ 

li'inffrat à vos yeux se présente 
Sont le nameea de Tamitic ; 

«7i 
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ODE vir. 

Il rampe , adulateur «ervilc: 
Vous pensez, à sesvœax facile, ■ 
Que vous allez faire un arai. 
Triste retour d'un noble zele ! 
Vous n'avez fait qu'un infidèle, 
Peut-être même un ennemi. 

Déjà son œil fuit votre approche , 
Votre présence est son bourreau ; 
Pour s'affranchir de ce reproche 
Il voudroit voir votre tombeau. 
Monstre des bois, race farouche, 
On peut vous gagner, on vous touche. 
Vous sentez le bien qu'on vous fait; 
Senl , des monstres le plus sauvage. 
L'ingrat trouve un sujet de rage 
Dans le soilvenir d'un bienfait. 

Mais n'est-ce point une chimère ^ 

Un fantôme que je combats? 

Fut-il jamais un caractère 

Marqué par des crimes si bas? 

O ciel ! que n'est-ce une imposture I 

A la honte de la nature ^ 

Je vois qu« je n'ai rien outré; 

Je cannois des cœurs que j'abhoirre, 

Dont la noirceur surpasse encore 

Ce que ces traits en oui montre. 

Pour prévenir ces ames viles 
Fandra-t-il, mortels bienfaisants, 
Que vos mains, désormais stériles, 
Ne répandcnt plus leurs prcseut«? 
Non , leur dureté la plus noire 
N'enlevé rien à votre gloire : 
Il vaut mi«ax d*ua soin généreux 




SUR riNO&ATITUDE. 

Servir une foule otmaMt^ 

Que manquer un scnl misérable 
Doat TOUS pouvez faire un keuceos. 

Des dieax imiter les exemples 

Dans vos dous dcMutéressés ; 

Anomi ii*ett ezeliia de leur» temples « 

Lcois bienfait» «nr tons aont ycrtiée. 

Le. soleil qni , dans sa carrière , 

Prête aux vertneux sa lumière ^ 

Luit aussi poni^le scélérat : 

Le ciel cesse roit de répandre 

Les dons que l'hoiurae en doit alteudrC) 

S'U en excluolt, i iiomme ingrat. 

Juste Thémis , contre nn tel crine 

ITas-tu pins ni glaive m voix? . 

Qne ringrtt n*est-il ta yictime 

Aimn qa*il le tkt autrefois I 

Que ne reprends-ttt, dans notre âge^ 

De ton antique aréopage 

L'équitable s> vérité • 

L'ingratitude étoit flétrie. 

Et sonffrolt loin de la patrie ^ 

Un ostracisme mérité, . 

Mais pourquoi te yanté-je y Athènes , 
Sur tft j nstice, de tes lois , 
Qnand , par dft rigueurs inhumaineSf 
Ta répnbliqne en rompt les droiu? , 
Que de proscriptions ingratesl 
Tes Milliaèes, tes Socrates, 
Sont livrés au plus triste sort ; ■ , 
La méconnoissance et l'envie 
Leur font de leur illustre vie 
tJn crime digne de la, pion* 



«1» 
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«06 ODE TII. 

Ainsi parloit, fnyant si ville, 
Théraisfocle aux Athéniens : "V^'V-v 
« Tel qu'an palmier qui sert iVasilc, 
« .T'en sers à mes concitoyens : 
« Pendant le tonnerre et l'orage 
■ Sons mon impénétrable ombrage 
« La peur des foudres les conduit ;'' 
• L'orage césse, on m'abandonne, 
. - « Et long-temps avant mon automne 
« La foule ingrate abat mon fruit. » 

D'un cœur né droit, noble, et sensible. 
Rien n'enflamme tant le courroux 
Que l'ingratitude inflexible 
D'un traître qui se doit à nous. 
Sous vingt poignards ( fin trop fatale î ) 
Le triomphateur de Pharsale 
Voit ses jours vainqueurs abattus; 
Mais de tant de coups le plus rude 
Fut celui que l'ingratitude 
Porta par la main de Brutus. 

Mortels ingrats, amcs sordides. 
Que mes sons puissent voua fléchir 1 
Ou, si de vos retours perfides 
L'homme ne peut vous affranchir, 
Que les animanx soient vos maîtres! 
O honte! ces .Hfupidcs êtres 
Savent-ils mieux l'art d'être humain? 
Oui. Que Sénequc(i) vous «apprenne 
Ce qu'il admira dans Tareae 
De l'amphithéâtre romain.^ 

Un lion s'clance, ou l'anime 

I 

(i) Lib. a Benef. ch. 19. 



SUR L'INGRATITUDE. soi 

Contre nu esclave oondarané ; 
Mais à l'aspecl de sa victime 
Il recule, il touibe étoané ; 
Sa cmanté te change en joie : 
On lance mit la mhaiB proie 
D*aatret Uona ploa an conrronx; 
La pmnier « d'un ccrar indomtableV 
Se ranrje a\i parti da coupable, 
£t aeol le déÎFend éonue toos. 

Autrefois »la rivage more 
Cet esclave avoit fui les fers; 
TroaTant co lion jeune encore 
Jdbandonné daai ïea déferla « 
n avoit nonrri ealeaneMe : 

• e 

L*aainial, émn de tendreiact 
KeconnoU son cher biëtefaitenr ; 

Un instinct de reconnoîssaace 

Arme, cooroane sa défense} 

U sauve son Ubérateor. * 

VIIL AU ROI STANISLAS. 

Frivole ivresse, 'vain dclîrp, 
Remplirez- vous tonjoais nos cbants? 
Sans vos écarts, Taiiuable lyre 
K'a-l-eile puint i! act inds touchants?. 
Fuyez; niais vous, guitlez mes traces , ^ 
ScNirs des amours 9 nams Oracea ; 
Que le goàt marche sur vos pas. 
N'approuTcz point ces sons atéiilaf 9 
Ni ces fougues trop pnétîlea * 
Que la raison n'appionre pas. 



ODE VIII. 

Près d'an héros chantes sans eraiudre 
Mêlez des âenrs h ses lauriers : 
Je ne vous donne point à peindre 
Sa grande aroe, ses faits gnerriera; 
Mars cffraieroit vos voix timides; 
Laisses ces tertas intrépides 
Alix accents dn Dien de Claros ; 
Chantez sur des tons pins paisibles 
Ces vertus donces et sensibles 
Qui nons font aimer les héros. 

Tracez l'aimable caractère 
D'nn prince formé de vos mains: 
Stanislas... Ce nom doit vous plaire; 
Rappelez ses premiers destins: 
Je vous vois, brillantes déesses. 
Combler son cœnr de vos largesses ; 
11 saura gagner tous les cœurs. 
De sa jeunesse fortunée 
Vous avez fait la destinée; 
Vous lui devez d'autres faveurs. 

Aux potentats son sang l'égale: 

Pontqnoi n'eu a-t-il pas les droits? 

Il possède un ame royale; 

Que ne le vois-je au rang des roit 

Craces, c'est à votre puissance 

I)e suppléer A la naissance 

Ce qu'a manqné l'aveugle sort; 

Aile/,, recueillez les suffrages. 

Soumettez 1 ni les fiers courages 

Des pins nobles peuples do nord. 



Mais déjà l'alégressc éclate; 
Il paroît, il est couronné; 
Il charme rau«t#re Sarmat« 



Atr KOI f TÀiriSLAS. 

An pied da tr6ne prosterné : 
Pour moaic d*a» brtUaii^ aosp^ïf 
Ce èlutix êieié par la jnsii^, 

Ia Yictoîst y nlle la TOMI 
D'an jeune arbitirc dct^osroMMO)» 
Moins jaloax d'occuper des trôats^ 
Qa'orgaeiliciuc de faire dea rob. 

Sar ces deux priaces magnaaimef 
Tout Tuaivers porte les yeux; 
Unis par leuM exploits suitUiues^ 
TJn tempa Uê wift lîetonewK. 
Maia qii(èU«.ao«dMiie disgrace i . 
Cfatfl«0:loi^« aoa nuaa a'e^ÛN » 
Son pouToir est éyariooi. 
O conqitéfiia« 4 «or^ fragUc^^ . , 
Il avoit vécu comme Achille, 
Il meurt aa même à^e^^ue loi. 

Quelle perte pour tes provinces I 
Quand la $aede pleure sou roi 9 
PoWgn« , Je plot dolUK daa 
Gesse apasi <£»r«f«^ w to»» 
IIt*«iiMate«QMrrcipâniMi..^ . 
Sois son asile, heureuse France, 
Séjour des rois dans l#éu» majfcffiip » 
S'il perd des suiets trop volages , 
Tu lui remplaces leurs liooimages 

Uana ceax qu'il reçoit de nos cœurs. 

I 

Sous une coaronue héritée 

Sonf eni an toi vit «ans spleudeor ; . 

Une conioBM véribb 

Fait la Wniable grandeu»: 

I ■ s I .i j II i wiii i I i . 
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ODE TIII. 

Qnc ■Rellone ensuite on les trames 
La ravissent bux grandes amcs 
Qui \'A tenoieiit de réqnité. 
Loin de perdre rien de son lustre ^ 
Lear grand coeur d'un malheur illustre 
Tire une nouvelle clarté. 



Oui, ta fuite, injuste fortune, 
N'enlevé rien à la vertu; 
Qu'elle abatte une nme communt , 
Stanislas n'est point abattu. 
Sensible à sa valeur sublime, 
Reviens et répare ton crime ; 
Le ciel tVn f>uvre les chemins: 
De son héroi(|ue famille 
Dans le sein d'une auguste fîll« 
Il éternise les destins. 



Ainsi, par d'heureux avantages, 
Le sang des héros .lagellons 
Va couler ))eadant tous les âges, 
.Toint an sang des héros Bourbons : 
Cette source illustre et féconde 
Donnera des vainqueurs au monde, 
Et des maîtres à nos neveux; 
£t les souverains de la l'rauce 
Compteront avec complaisance 
Stanislas entre leurs aïeux. 



m 



Nymphe, dont les flots tributaires 
Aiment à couler sous ses lois, 
Redis aux Nymphes étrangères 
Son nom , ses grâces , ses exploits j 
Conserve sur tes vertes rives 
Ces beautés champ< très et vives 
Par qui ses yeux sont réjouis: 



AU RUI STANISLAS. -ao^f 

San» doute le fitr Borysthent 

i^vie à toQ onde hautaiae l 

L'avantage dont ta jouiA. 



Mn^BtMmmwwi et» -«••^w, 
Oèttiâ soi^ rtprends cette doMor . 
. é^^oLme peinût de les écrire 
Qnând j'eu demandai la faveur. 

■ Rien n'est flatté dans ma peintarc: 
Da iadti cucens de l'imposture 
Ton goût fut toujours eantini ; 
Ma YOXJL n est , dans ce ciàant lyrique ^ 
Que Vémho de Im voix pabiiqve , 
Bttt'e répète qu i demi* 
t * 

CjOMivxiSMti des Bourbons, brillante ÎUiiomince, 
Toi qui viens annoncer la gloire de mon roi , 
Sonfire, dans ce beau jour, qu'À la France charmée 
Je l'annonce avec toi.* » ' ' 



T$ hu t à/ tr é kMPOrtelie a pénétre mes sens, 
Et dee cienx ^ avec toi V je franchie la carriert 

Sur lea ailes des yents. 

• .... , ■ • ' . 

Des rives de la Seine aux campagnes <îe l'Ebre, 
Des Al|)€î« " l'Esdaut, et dn ïlhiii aux deax mers, 
Je vois pc6 chaflaps heàreux, cet empire célèbre ^ 
I»']ieiiiieiir de riiiil¥en: 



Mite; p^Uê m iê CM-fiéèk»ftovtiieef 
I. tt 



îo6 ODE IX. 

S'attendrir, s'eroljellir à son brillaut récit; 
Par-tout dn plas grand roi , d a plus chéri des princes 
L'heureux nom retentit. 

« Qu'il règne ; que tout cède à la présence auguste 
a D'un roi forcé de vaincre, et d'instruire les temp 
« Qu'il auroit pu passer dn trône d'un roi juste 
o Au char des conquérants. 

« Moins sensible au renom que lui fait la victoire, 
« Qu'au repos des humains, au bien de ses sujets, 
a Du destin des vainqueurs il ne veut que la gloire 
« D'arbitre de la paix. 

« Qu'il vive; que son rcgne et célèbre et paisible 
a Passe l'âge et l'éclat des règnes les plus beaux, 
« Ainsi que sa sagesse et sou cœur né sensible 
■ Surpassent les héros ! h 

A ces voeux redoublés , que cent concerts secondent , 
Le vaste sein des airs répond de toutes parts , 
Et du fond des forets les cavernes répondent 
A l'airain des remparts. 

Quel pompeux appareil et de jeux et de fêtes ! 
Les arts, peuple brillaut, servent tous tes désirs; 
Ta vaillance commande au destin des conquêtes, 
l£t ton goût aux plaisirs. 

O ciel! quel changement! Nymphe immortelle, 
arrête I 

Quel coup de foudre annonce un orage imprévu f 
Tes rayons sont éteints; tout cède à la t«mpéte; 
Le jour a disparu. 



Aux acclamations des fêtes renaissantes 



SUR LA COTSVALESCEjNCE DU ROI. %oy 

Qacl silence profond fait sorcéder rhorreor! 
HotâMOfic. tumalre et ile^'vuix ^éaisiiAtCS 
Redoublent la terreur. 

Quelque fléta subit frappe-t-il la patrie P 
le cri d%M douleur t'éleve dnis Im airt, 
Td qn*il part d'un Ttiaaeaiiil|ae les tmta «a iano 
Vont i^onger di^ les mers. . . 

Une foible luenr a percé les ténèbres : 
Quel spectacle! quel deuil! citoyens et {^nerricrs. 
Tout ff/ésiit^ tont frissonne ^ et des ombres fooebrcs 
Entourent nos lauriers. . 

* 

Qael sombre égarement! où court ce peuple en 
lartseaf . ' . * 

Qm •voia-je I im tonbeau s'oime ^ 6 àonlmal ja 
tténds. 

Qoal tombean ! jesaoGombaainplaaTiTeaalaraMay 
. UestprèsdbLonîs. « 

Ciel ! peox-tu l'ordonner ! eb ! quels sont donc les 

crimes '■ • • 

B'nn peuple bomam^ Û^fUt anx-wHia oomm aua 

lois 9 

Pour frapper d*iin seul ^Mïiip cet amaa da fictÛMa 
Qtti-t^adiaase sa Toix? 

r 

Occupé de Louis plus que du diadème, 
L'état ii*offre à mes yeux qu'une famille en pleurs 
Vtèë d*llA pere expirant , qu on pleure pour lui-même 
Du plus profond des cœurs. 

De 1* empire des lis tatélaiia génîeV 

Vteos , soispeada tea Imimy fruit d'mi temps plaa 



ODE lî. 
ÏJn siècle de saccèa nona.est moins qne la vie 
Da plus cher souverain. 

Ta veillois sur ses jours quand son ardeur guerrière 
Sous les foudres de Mars l exposoxt ea soldat; 
Sauve ces mêmes jours, le tre.or, la lumière. 
Et lame de l'itat. 

O bonheur î quelle aurork dissipé les ombres? 
L. lisperance descend vers ce peuple abattu • 

Lepiusbeaujoursnccedeûuxvoileslespluslombres- 
Louis nous est rendu ! 

Kespirez, renaisses, provinces alarmées, 
Coui^nuez-vous de fleurs, signalez vos transports; 
Employez vos clairons, triomphantes armées 
Aux plus tendres accords. \ 

Pour chanter Theureux jour qui ranime la France 
De Pmdore ou d'Hôrace il ne faut point la voix 
Le cri d un peuple heureux est In seule éloqnencc 
Qui sait parler des rois. 

S'il falloil, 6 Destin! cette épreuve crneUe 
Pour peindre tout l'amoar dan. nos cœurs imprimé , 
Quel peuple ftjt jamais plus tendre, plus lidele? 
Quel roi fut plus aimé ? , 

Réduits au froid bonheur de l'austère puissance. 
Les ma.tres des humains , au sommet des grandeur» 
Iguorent trop souvent quel raufî ou leur dispensa ' 
Dans le secret des cœurs. 

um-i s de ce bonheur la douce >àteté ? 
L EscUrage «utottr d eux é.abliMaat U Keiote , 
Cha.M la V«iité ' 
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Skinii) toajoars glacés, toajonrs ioacccMÎMct 
▲npiemier des plaisirs poar qui rhiM— est formé» 
Ils meimiit sans mmm^ et mw» élM seasiblca 
An boiditar A*éts» aîmé. 

*A p«nc queîqnes pleors honorent- îcnr poQasien'; 
Lear fin expose au jour les cœurs de lenrs sojetSS 
XiS flaxnheau de la mort est la seule Inmiera 
Qui ne trompe jamais. 

Tons jouissez , grand i9Î9d*iinplas lieoreiix partage ; 
I.*îiutaiit qui Juge tout 9 et qui ne lUtte ries, 
▲ dévoilé pour vous et Tame et le Ianfag« 
De chaque citoyen. 

Un bonlieur tout nouYean va vons suivre sans cesse. 

Don pins satisfalsaut , plus cher que la grandeur. 
Pour un roi qui c onnoii le charuie et la tendresse 
Des sentiments du ooeur. 

Tous sarîes qne dans tous font respcctoit le maître , 
Que parfont le héros alloit être admiré: 
fwaoMat ce bien plos doux, ee lonlieor de «oODoitr» 
Que riiomme «tt adoré* 

X* SUR LA MÉDIOCAITÉ. 

Soi7TïR4iSB de mes pensées,» 

Tes lois sont-elles effacées P 
Toi , qui seule régnois sur les premieri motteU^ 

Dans cette race misérable, 

Sur cette terre déplorable, 
'tt^nreoM Liberté | naa-ta donc pins d 'aat«l%? 

«8, 



sio ODE X. 

De mille erreurs vils tribataires, 

Les c<]ears, esolives volontaires. 
Immolent ta doaceur à Tespoir des faux biens 

Lâ je vois des chaînes dorées, 

Là d'indignes, là de sacrées, 
Par-tont je vois des fers et de tristes liens. 

N'est-il plus an cœur vraiment libre 

Qni , gardant un juste équilibre. 
Vive maître de soi, sans asservir ses jours? 

S'il en est , montre-moi ce sage ; 

Lui seul obtiendra mon bommage , 
Et mon cœur sous sa loi se raoge pour toujours. 

Tu m^exauces, nympbe ingénue; 

Dans une contrée inconnue. 
Sur des ailes de feu je me seus enlevé : 

Quel ciel pur ! quel paisible empire ! 

Chante toi-même , prends ma lyre , 
Et décris ce séjour par tes soins cultivé. 

Aux bords d'une mer Turieuse, 

On la l'ortune impérieuse 
Porte et brise à son gré tie superbes vaisseaux, 

Il est un port sûr et tranquille, 

Qui maintient dans un doux asile 
Des barques à l'abri du caprice des eaux. 

Sur CCS solitaires rivages 

D'où l'œil , spectateur des naufrages , 
S'applaudit en secret de la sécurité, 

Dans un temple simple et rustique, 

De la natui'e ouvrage antique, 
Ce climat voit régner la Médiocrité. 

X^à , conduite 4>ar la Sagesse, 
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Loin des palais bruyants éh fftSfairazPhftAti; 

Là , 80CI8 tes lois et sons ton <n1te 
Tu rassemblas , loin dn tnmnlté , 
Le Tni) les plaisirs ^ars, les sincerefe yertas. 

Séduits par d'nvpnglrs idoles, 

Du bonheur fantômes frivoles, ' 
Le mlgaire et les grands ne te sunrimit pas : 

Ta n'eus pcmr sujets qne.ces sages 

Qui éokrtnt rèstime des â^ef 
À la sagesse acquise en inait^nt aor Me pas. 

Tu TÎs naîrre dans tes retraites 

Ces nobles et tendres-poètes, 
Dont la voix u'eùr jain^iis formé de sons brillants 

Si le fracas de la fortune, * 

Ou si rindrgence importane * 
EÂt tronbléUeor ailenee^ on eaéhé lenrs talents. 

Biais en Taiti ta fn^ois la gloift ; 
La Renommée et la Tiétoire 
Tînivnt dans tes déserts sis cboisir des bérà») 

Mieux formés par tes lois Stoïques 
Anx. vertus , aux faits héroïqnes , 
Que parmi la noblesse et Torgueil des faisceaux. 

, Ponr Mars ta formois , loin des fHletf 
LesFalMnceff^etleaCRafile», - 

Et «ea aagessMÎnqaears, pUloso^èt goertUrs^- 
Qui y dn char de U dicCatnre 
0eseendnKt à l'afrienkine , 

Sur ces secrets autels rapportoient leurs lauriers* 

Trop heureux, déité paisible 9 
Le mortel sagement sensible 



ODE X. 

Qui jamais loin de toi;n'a porté ses désirs I 

Par sa douce mélancolie 

Sauvé de l'humaine folie. 
Dans la vérité seule il cherche ses plaisirs. 

Ignoré de la multitude, 

Libre de toute servitude, 
Il n'env ia jamais les grands biens , lc:> grands noms ; 

11 n'ignore point que la foudre * 

A plus souvent réduit en poudre 
Le pin des monts altiers, que l'ormeau des vallon». 

Sourd aux censur^ populaires, 

Il ne craint point les yeux vulgaires , 
Son œil perce au-delà de leur foible horizon; 

Quelques bruits que la foule en seme. 

Il est satisfait de lui-même 
S'il a su mériter l'aveu de la Raison. 

Il rit du sort, quand les conquêtes 

Promènent de têtes en têtes 
Les couronnes du nord , on celles du midi ; 

Rien n altère sa paix profonde ; 

Et les derniers instants du monde 
N'épouvanteroient point son cœur encor hardi. 

Amitié, charmante immortelle, 

Tu choisis à ce cœur fîdele 
Peu d'amis, mais constants, vertueux comme lui: 

Tu ne crains point que le caprice, 

Que l'intérêt les désunisse. 
Ou verse sur leurs jours les poisons de l'ennoi. 

Ami des frugales demeures, 
Sommeil , pendant les sombres heures 
Tu répandu sur ^^^^^^ favori*,. 
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Ecartant ces songes fancbres 
Qui, parmi l'effroi des ténèbres. 
Vont réTeiUer les grands sofu lea riehea iaaibffia«. 

C'est pour ce bonheur légitime 

Qoe le modcite Afcdplonyme 
K'aeceptoif qvtk regret le aétptre de Sidon | 

Fins liîve dadi on sort ehampétre , 

Et pins henreox qo'il ne sut l'être 
Sur le ti^iie éclatant des aïeux de Bidon» 

C'est par ces verlas pacifiques , 

Par ces plaisirs pbilosophiqacs, 
Que ta sais, cher R**% remplir d'atiles )Oafi 

Dans ce TiToli solitaire « . 

Oà le Cher de son onde ebtre . 
"^ent k raimable Loire esioeiecle conrs. 

Fidèle â ce sage systêmé. 
Là, dans l'étude de toi-raérae. 
Chaîne Koleii te voit occuper tes loisirs: 
' Dans le bciilant fracas du monde , 
* Tou Jiom^ ta probité profonde 
T'eût donné plus d'éclat, meisnoias deyrais.|4<û>vt> 

• . . • 

XL ▲ yi&OlLB, 

SUE LA P0t9fIfr-CHjniiFFÈTIlC. 

» • 

SofPBHDS tes flots, hfliu'eaae Loire^ 
Daaf eee vaDons^délieiem; 
Quels bords t*oflfriront plna de gloire 
St deacéiMnn|ltaiiveêlett*f. ' 
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Pactole, Méandre, Pénée, 

Jamais votre onde fortunée 

Ne coula sous de plus beaux deux. 

Ingénieuses Rêveries , 
Songes riants , sages Loisirs , 
Venez sous ces ombres chéries, 
Vous snnîre/, à mes désirs. 
Plaisirs brillants, troublez les villes; 
Plaisirs champêtres et tranquilles, 
Seuls TOUS êtes les vrais plaisirs. 

Mais pourquoi ce triste silence? 
Ces lieux charmants sont-ils déserts? 
Quelle fatale violence 
En éloigue les doux concerts ? 
Sur ces gazou^ et sou» ces hêtres 
D'une troupe d'amants champêtres 
Que n'cnleuds-je les libres airs? 

Quel son me frappe? une voix tendre 

Sort de ces bocages secrets. 

On soupire: pour mieux entendre 

Entrons »ons ces ombrages frais. 

J'y vois une Nymphe affligée» 

Sa beauté languit négligée, 

£t sa couronne est on cyprès. 

Seuls confidents de sa retraite. 
Les Amours consolent ses mauxj 
L'un lui présente la houlette. 
L'autre assemble des chalumeaux: 
Foiblcs secours! rien ne la touche. 
Des pleurs coulent ; sa belle bouche 
M'en apprend la cause eu ces mots : 



D'Eaterjj^e ta reçois Ie« larmei ; 



A VIAGILE. ftit 

le ^nu ^fter 06» borax irergm; 

Aux champs français perdant me» chaimctf 

Je fais sur des bords él rangers. 
Ta n'entends point dans ces prauriet 
Les chants vantés des bergeries; 
C'est ^u'il u'est plus de vrais bergers. 

Dès qa'oBe ffîyolejbarmoiiû, 
Astemmnt mes libres sons. 
Eut dé la flau>derne (i) Auaonia 
Banni mes premi è res dhanaoBS, 

De ces plaines dégénérées , 
France, je vins dans tes contrées: 
J'espérois mieux de tes leçons. 



AlcidÉtt (a) sut calmer ma peine 
Par ses ahs tUHîAi etloocbants; 
. Galantes HympliesVUfoQramey , 
n elrilTmiSt y OH aîmables'sliaaifli: ^< 
Mourant) U laissa sa tnnaefte 
An jenne amant de Timarcte (3), 
Dont rOrne admira les doox cbants» 

Mais quand le paisible £lysée 

Posséda Racan et SegraiS) 

Lorsque leur flÀte fnt brisée, 

L'Idylle perdit ses attraits : 

A pemols wQse flMone 

D'vn nomrean b e rger de lfeiiitrBe.(4>- 

(i) On reprodie les conceui et les pensées trop te^ 
d^evchées aux b^gers îtadtens de Guarini , de BoBarelUv 
du cavalier Marin , etc. 

(a) Acteur des bergeries de M* le maninis de BacsUt 

né en Touraine. 

i3) Bergère des Idylles de M. de Segrai* , né à Caea. 
4) M.def«*. • • . 



ODE XI. 

En sanva-t-elle quelques trait*. 



Bientôt Flore vit disparoître 
Cette heureuse naïveté 
Qui de mou empire champêtre 
Faisoit la première heauté : 
IV'cntendant plus aucun Tityrc, 
N'ayant rien d'aimable à redire , 
L'écho se tut épouvanté. , 

La bergère , outrant sa parure , 
iN'ent plus que de faux agréments j 
Le berger, quittant la nature , 
N'eut plus que de faux sentiments j 
Et ce qu*on appelle Téglogue 
Ne fut pins qu'un froid dialogue 
D'acteurs dérobés aux roiuans- 

Leur voix contrainte ou doucereus 
Mit les Dryades aux abois; 
Leur guitare tiop langouieuse 
Endormit les oiseaux des bois ; 
Les Amours en prirent la fuite , 
Et vinrent pleurer à ma suite 
La perte des premiers hautbois. 

Tendres Muses de cet empire , 
Oh! si, sortant de chez les morts, 
Virgile, pour qui je soupire, 
Kanimoit sa voix sur vos bords. 
S'il qnittoit sa langue étrangère. 
Parlant 1^ "vôtre ponr vous plaire , 
Vous trouveriez mes vrais ac^^rds ! 

A ces mots la déesse agile 

fuit au travers de bois naissants... 



A TIKGILE. 

Tiens donc, parois, heureux Virgile j 
De vingt siècles recois l'encens : 
Chez les Nymphes de 4;e rivage ^ 
Berger français ^ gagne nn soffroge 
Qni manque encore à tes accents. 

Sons quelque langue qil*eUe chante, 
Ta muse aura ton air charmant: 
TelJe qu'une heauté touchante 
Qui plait sous tout hahillement ; 
Tout loi aied l»icn , rien ne l'eflaca ; 
Pour elle nne Homélie gnm 
naît d'tm nonyei ajustement* 

Viens sur les Tyreis de Mantoue 
Réformer ceux de ce séjour ; 
Rends-nous ce goût qu'Ëute^e avoue: 
Guidé par toi, T enfant Amour 
Ne viendra plus dans nos montagnes 
Parler aux nympbes des campagnes 
Comme il pa^ aux nymphes de eonr» 
• 

Affranchis Téglogue captive , 
Tire-la des chaînes de Fart ; 
Qu'elle soit tendre^, mais naïve. 
Belle sans soin, yive sans fard; 
Que dans des nnslea naturelles 
^Ue cnellkr dêa fleura noureRes , 
Sans les chercher trop à Técart. 

En industrieuse hergere 
. Qu'elle dépeigne les forêts ^ 
Mais sur une toile légère, . * 
Sans des coloris indiscrets, 
Et que jamais le trop d'étude 
N*y contraigne aucune attitu(}c , 



^ ODE XI.' V 
Ni ne charge trop les portraits, 

La nature sur chaqne image 
Doit guider les traits du pinceau ; 
Tout doit y peindre un paysage ^ 
Des jeux, des fêles sous Tonneau: 
L'œil est choqué s'il voit reluire 
Les palais^ Tor, et le porphyre, 
Où Ton ne doit voir qu'un hameau. 



« ♦ 
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Il veut des grottes, des fontaines^ 
Des pampres, des sillons dorés, 
Des prés fleuris, de vertes plaines , 
Des bois, des lointains azurés; 
Sur ce mélange de spectacles - 
Ses regards volent sans obstacles, 
Agréablement égares. 

Là, dans leur course fugitive, , . , . 
Des ruisseaux lui semblent plus beau 
Que ces ondes que l'art captive j;..> : 
Dans un dédale de canaux, ' • ^ 
Et qu'avec faste et violence 
Une sirène au ciel élance, . . 

Et fait retomber en berceaux. 

Snr cette scène tout inculte. 
Mais par là plus charmante aux yeux 
On aime à voir, loin du tuninlie, 
Un peuple de bergers heureux; 
Le cœur, sur l'aile deriilyHe, , ' 
Porté loin du bruit de la ville , 
"Vient être berger avec eux. 



Là ses passions en silence 
Laissent parler la- Vérité ^ 



• • • >" 



A VIRGILE. 

A la suite de l'Innocence 
Iiij voldge la Liberlé; 
JÀ ^ rappfaché de la natnre^ 
Il Toil briller la vertu pnre 
Sous i'iiabit Je hx volupté. 

Oui , la Ver ta vit «olîtaice 
Chez les bergers ses lavoris; ' 
Fuyant le faste et Tart austère , 
Elle y badine ayec les Eis. 
l*'arouclie vertn du portiqoe , 
De toii^ mérite sopli i st iq u e 
Pourrions-noiUi ét£c encore épris? 

Aox vrais bieiis , par un dachc mensonge 
L*églogoe rend ainsi les cœurs : 
La raison sait qne c*est on songe , 
Mais elle en rainit les doécenrs^ 
Elle a besoin «e ces fetitèmes : 
Presque t&ttn les plaisirs des hommes 
Ne, sont c^uc de douces erreurs. 



EGLOGUES. 



AVERTISSEMENT 

SUR LES ÉGLOGUES DE VIRG 
Kec verbum verho curabis redder 

c 

ouvrage est moins une exacte fraductîor 
imitation Iiardie des Églogues de Virgile ; Tex 
classique et littéraire ne sert qu'à rabaisser Tcss 
tique. L'auteur a cru devoir en secouer le jou 
midë et averti par le peu de succès de quelques 
leurs de différents poètes ; traducteurs crai 
scrupuleux , qui n'ont eu d'autre mérite dans I 
vail que celui de prouver au public qu'ils savoi 
pliquer mot pour mot leur auteur; mérite de pé 
d'écolier. Pour trop vouloir conserver Taîr latii 
original ils Tout souvent privé des beautés que la 
française devolt lui prêter. Ils ont pris beauc 
peine . il en falloit moins pour mieux faire : le vj 
demande qu'on marche à coté de son auteur , 
suivre en rampant, et sans baiser humblement l 
pas. On doit le naturaliser dans nos moeurs , oui 
tours, ses expressions, son style étranger au nâ 
lui laisser enfin que ses pensées , et les exprimer 
il auroit dû faire lui-même s'il âvoit parlé notre ! 
Le caractère libre de la poésie française ne se pU 



/ 



Tolcmtiers à la précision du vers latin : air^ ^ 
mis au large , sans s'eacliaiBer aux termes ^ ^'^^ 
étudié qn^à conserver le des choses if^ quelque- 

fois rcss<»rré, quelquefois étendu les pen^* dup^C^, 
selon le besoin des transitions et les c^^'*^*'^^'^ 
rime. On ne doit montrer son antenr qae^^ endroits 
avantageux : tous le sont à-peu-près pour V^gilC"» 
pendant oa a cru devoir décharger le style cerlames 
einronstances qui ne pourroient être ren»^^* heureuse- 
ment, n est des traits qn«i»s Grâces ««vOmP^ê^^^^ 
le texte , et qu'elles aiiandonueroie^t dans la verston. 
Par exemple, la circonstance des irvfiurs d'Kglé , dans la 
sixième Églogue, et la joue rfiluminée du dieu Pan dans 
la dixième, n'ont rien dei^as dansie latin.; ceUônt des 
Rituatians uaives que 1? dëHcat(»«se de rexpresSion re- 
levé ; mais elles ne ^iré^enteroicut en françnis qu'une 
idée basse et burlesque : ces llgers reCrancIi ornent s sont 
lâchetés et rem^cUcés par un peu plus d'étu^ dans les 
indroits riante et favoraUes. Il^*est pas besoin de jus^ 
iiàer quek'ti^s cliangemeuts dans les noms des bergers; 
dose iiiiiifférente y et qui n'4te r^n au sujst ni ^la 
condintc du poëme. On s'est p^rmb une liberté plus 
coasidérahle , mais qu'on à crue nécessaire ànos mœurs 
et à notre goût ; c'est le changement de quelques noms 
de bergers ext des* noms de bergères ; par-la les.senti« 
ments sont ramenés dans Tordre , Palhour se trouve 
dans la nature , et le voile est tiré sur des images odieuses- 
€t détestées , qui pou voient cependant plaire au siedo 
dépravé du poëte. C'.est par ces mêmes égards qu'on a 
risqué la métamorphose de l'Alexis : quelques personnes 
d'un goût délicat e^^'une critique éclairée ont enhard^ 
l'auteur à ce changement.. U étoit difiicilc d'assez bien. 

19* 



^'^^ AVERTISSEMENT, 
différenier les expressions de cette amitié d*ai 
de 1 amov m^nie ; le préjugé reçu contre les r 
^ irgile se «roit toujours maintenu, et auroit ri 
scnt^ionts c;j Coridon toute la vivacité passioni 
auroit tâché VadoucLr et de colorer. . 
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JÉGLQGUJE I. aa3 

I. TITYRE. 

MELIBÉE, TITYRE. 

R A2r QuiLLK, cher Tityse, à Tombre ot hêtre, 
Yons essayes des atrs snr ha\itbois champêtre > 
Vous chantes ; mais pour nous, infortunés bergers. 
Nous gémirons bientôt sur des bords étraugerj. 
Nous fuyons , exiles d une aimable patrie. 
Seul v ous ne quittez point cette terre chérk; 
Et, quand tout retentit de nos dôr^îers regrets f 
Du nom d'Amarillis tous charmesi c^s forêts* 

Un Dieu, cher Mëlibée , appui de ma foiblesse , • 
Aceordeces loisirs aux jours de ma vieillesse : 
Oui, je mets ce héros au rang des immoriels; 
Le sang de mes agneaux rougira ses autels. * 
Simon troupeau trau<piiUe erre encor "sur ces rivet 
Quand lesorteivhannit vos brebis f^gitieres, ' 
Tandis qa*iinvasteeffroi trouble &os44iamps désert^ , 
Si dans un doux repos je chante encor des airs , 
Berger, c*est un bienfait de ce dieu sccourablej 
C'est à lui q^ue je dois ce destin favorable. 

mélidée. 

Parmi tant de malkeura et d^ troubles affreux, 
Qœje suis étonné de trouver up, heureaK) 
Je suis traînant à peine, en cet exil fnnaste , 
De mes nombreux troupeaux Je déplorable reste ; 
Cettetristebrebt«,respoir démon troupeau, 
Dans sa fuite a perdu son languissant agneau ; 
Déjà dans ma douleur j'ai brisé ma musette ; 
Pourquoi tç tiens*je eoçore, inutile houlette ? 
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2*4 * ' ' EGLOGUE I. 

Hélâs ! souvent le ciel , irrité contre nons^ 
Par des signes trop siirs m'annonce It son co 
Trois fois (il m'en souvient) dans la foret pro 
Xe tonnerre à mes yeux est tombe sur un c 
De sinistres oiseaux, par de lugubres cbautj 
^ Trois fois m\mt annoncé la perle de nos chi 
^ Mais pourquoi rappeler ces douloureux pré> 
• 'Berger, quel est ce dieu qui recuit vos boni] 

' T IT Y R E. ' 

^)îen loin de nos bameaux ce héros tient sa 
Sa présence embellit un pins noble séjour;,' 
Komc est ce lieu cbarmant : aulrefois, je Vs 
Je ne croyois poiut Rome aù-dessus de Mant 
Quelle étoit mon erreur! sur ses bords encli 
Le Tibre voit briller la reine des cités : 
Kome l'emporte antant sur le reste des ville 
Que le plus haut cyprès sur les buissons stci 

• * n ' y^' M Ê L I B É E. * 

Quel espoir vjous porta vers ces aimables lie 

^ TITYRE. 

La Liberté, berger, s'y montroit à mes vœu> 
D'elle j'obtiens enfin des regards plus propi 
Mes derniers ans pourront couler sous ses ai 
Mantoue a mes désirs refusoit ce bonheur ; 
Par d'inutiles soins je briguoissa faveur; 
Sans aucun fruit pour moi ces fréquents saci 
Dépeuploienl mon bercail d'agneaux et degé 
Vainement j'implorois l'heureuse Liberté; 
jMais enfin j'ai fléchi celte divinité. 
J'osai porter ma jdainte au souverain du Tib 
J'étois alors esclave ; il parla , je fus libre. 

MÉlilBÉE. •* 

Lorsque vous habitiez ce rivage charmant 
Tout s'affligeoit ici de voire éloignement. * 
Pendant ers sombres jours la jeune Galatée 
Du plus tendre chagrin me parut agitée : 



IITYRE. 4»5 

Ses yeax s'ouvroient à peiae à la clarté du joar, 
Sa plainte attendrissoit les nymphes d'alentour ; 
Les échos des vallons les pins^ ùt les fontaines 9 
Kappeloient à Teuvi Tityre dans nos plaines; 
Vos fruits dépérissoiait dans le plos beau verger^ 
El vos troupeaux plaintifs deroandoicnt leur berger. 

TITYHH. 

Si je n'avois quitté nia triste solitude 

Je souffrirois eneorla méinc servitude. 

Dans ces maux B.ome étoit mon unique reconrs <f 

Et ses dlenxponyoientseals me faire dlueareiix jours*' 

Là j*ai va ce héros que chante ma tendresse ; 

1) est dans le printemps d*nne hellè jennfcsse : 

Alleis , bergers , dit-il ; conservez ei;^ repos 

Votre séjour natal ^ vos champs^ et vos troupeaux. ] 

Bientôt, par un retour d'hommages légitiraeS| 

Je lui sacrilierai mes plus belles victimes; . 

Ses fêles reriendront doiuie'fiqis tons les ans. 

Douze fois ses autels reCcyront mon encens. . ^ 

Ainsi donc 5 cher Tjtyre, exempt denos misères, 

Tous Unirez vos jonrs aux foyers de tos pères ; 
Vos troupeaux, respectés du barbare vainqueur, 
Demeureront ici sous leur premier pasteur; 
Ils ne sortiront point de ces gras pâturages 
Pour périr de langueur dans dea t^res sauvages; 
Vos abeilles encore , au re|ouE dn matin , 
Picoreront la fleur des saules et du thym. 
Nos champs abandonnés vont rester inutiles ; 
Les vôtres par vos soins seroul toujours fertiles; 
Vous pourrez enoor voir ces bocages chéns, 
Ces gracieux lointains , ces rivages fleuris ; 
Les amoureux soupirs d^s rossignols fidèles, 
Les doux gémissements des tendres tcfurterelles. 
Vous livreront encore aux douceurs du sommeil 
Dans ces antres fermés aux regards dù soleil. 
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T 1 T Y R E. 

l/»7inour sanra toujours uie retracer Timage 
Du dieu qui me procure un si doux avantage! 
Le cerf d'un vol hardi traversera les airs, 
Les habitants des eaux fuiront dans les désert 
La Sanne ira se joindre aux ondes de l'Euphr 
Avant qu'un lâche oubli me fasse une ame in 
^ ^ , M É L I B K E. • . 

Que ne puis-jeavec vous célébrer ce héros. 
Et ranimer les sons de mes tristes pipeaux ! - 
Nos pasteurs pleurent tous une même discjrac 
!Nous fuyons dispersés. Les uns aux champs de 
Vont chereiier des tombeaux sous ces affreux c 
Qu'un éternel Uiver couvre d'âpres Iriraas; 
D'autres vont habiter une contrée aride, 
Et les dé.verts voisins de la zone torride. . ' 
Compagnon de leurs maux , et banni pour toi 
Sous un ciel inconnu je traînerai mes jours; 
Quoi ! je ne verrai plus ces campapies si cher 
jNi ce rustique toit hérité de mes pères! 
O Mantoueî oh du moins si ces riches sillonî 
Dévoient mVtre rendus après quelques moiss 
Non, je u6 Verrai pins ces forets verdoyantes 
jNi ces o;uérets char^f^jés de gerbes ondoyantes; 
D'avides étrangers, des soldats inhumains^ * 
Désoleront ce champ cnltiv.^ de mes mnins : ' 
Etoil-cc donc, grande Dieux! pour cette trot 

digne ^"T ' ' 

Que j*ornois mon verger, que jetaillois ma vi 
C'en est fait ; pour toujours recevez mes adie; 
Eords si chers à mon cœur, et si beaux à mes 
O guerre! 6 triste effet des discordes civiles! 
Champs, oh vous sacrilîe à l'intérêt des villei 
Tioupeau, toujours chéri dans de^ jours. plua 

reux, ii:' V . ; 

Mou exil te prépare un sort bien rîgoîireuxji 
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Du fond d'un antre fraies ^ bordé d'une onde pure^ 
.le ne te verrai plus bondir sur la verdure : 
SaiveS'inoi , foible reste , infortuné moutons ; 
'Pour la derniers; fois vous voyes ces caittons. 

m T T R E. 

Dans ces lieux cependant on vous permet encore 
D'attendre le retour de la prcuiicre aurore. 
Regagnons le hameau : berger, suivez mes pas. 
Thestile nous apprête na chaii||iétre re^as : . . 
Le jour fuit, hâtons-nous; du sommet des collines 
L'ombre descend déjà dans ces platnetf voisinc^s^ 
Les oiseaux endormis ont fini leurs concerts ^ 
Et le char de la nuit s^éley« sur les airs. 



NOTE. 

T&^kif Qin££S,GherTitTre, à roni}>r<e de^ ce bétre... 

Le pere de Virgile, sous le nomjle Tityre, chante 
les louanges et les bienfaits d'Octavien Cësar, qui , ians 
le partage des campagnes de Mantoue^ lui conserVoît 
une paisible possession de sa métairie d^Andès. Sous le 
nom de Mélihée, un berger du Mantouan, banni de sa 
patrie , déplore ses disgrâces. 



II. IRIS. 

L'astre brûlant du jour sur nos paisibles rives 
Répandoit du midi lës ardeurs les pins vives , 
Qnand Coridon^ errant dans Thorrenr des forêts 9 
Aux déserts attendris confia ses regrets. 

Il adoroit Iris ; d'une plaine étrangère • 
Il YORloit dans son champ attirer la beigcre : 
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Iris étoît promise anx fenx d*nn autre aman 
Et plaignoit Coridon sans calmer son tourm 
Cet amoureux berger fuyoit les jeux cliarap« 
Solitaire, il venoit se cacher sous deshélrei 
C'est là qu'ayant conduit ses troupeaux langu 
Il soupiroit un jour ces douloureux accents 

Hâtez- vous, sombres jours d'une odieuse 
Puisque toute espérance à mes vœux est ravi 
Puisqu'un autre berger emporte vos amours 
Pourquoi, cruelleiris, voudrois-je encor de 
Du moins plaignez les maux que ma languei 

cause ; ' * • 
Il est 1 heure du jour où tout ici repose; 
Le moissonneur, tranquille à l'abri du soleil 
Répare sa vigueur dans le sein du sommeil ; 
Auprès de leurs troupeaux, dans un bocage f 
Silvic et son berger goîilent le frais de l'oniJ 
Privé de ces loisirs, et bravant la chaleur. 
Je promené en ces bois ma plaintive doulen 
A mes gémissements l'écho paroît sensible; 
Tout me plaint: votre cœur reste seul inflex; 

Que n'ai-jc pour Phiiis brûlé des mêmes f 
A la fille d'Arcas que n'ai-je offert mes vœu? 
Leu rs grâces , il est vrai, n'égalent point vos cl 
Mais leur cœur moins ingrat m'eut coûté m 
larmes. - » * 

Ah! ne comptez point tant sur vos belles co 
lîn jour les peut flétrir , un jour flétrit les fle 
La beauté n'est qu'un lis; l'aurore l'a vu naîl 
L'aurore à son retour ne le peut reconnoître. 

Pourquoi me fuyez-vous?j'ai de nombreux troi 
Dans les champs quWréthuse enrichit de ses < 
En lait délicieux mes brebis sont fécondes. 
Lors même que Phiver glace et Tair et les on 
Amphion dans mes chants je ranime les ai 
J oi»tiens souvent le prix des champêtres con 



IRIS. 

El si le ruisseau pur qui coule en ce bocajye 
N'abuse point mes yeux d'une flatteuse image, 
Si la mer nous peint bien dans le miroir des eaux 
Quand Thaleine des vents n'ébranle point les flots 9 
Songent j*ai consnlté ce crystaft immobile^ » 
Mon air ne cède rien aux grâces de Mittyle." 

Ne craignes point, îris, d^habiternoa forêts* 
Les plaisirs y naîtront de vos tendres attraits: 
Les sincères amours, peu connus dans les villes ^ 
Sons nos tranquilles tuits ont choisi des asiles. 
Souvent, joignant nos voix aux chansons des 
oiseanx , 

Nons irons éveiller les lolttres ëcbos : 
Nos chants égaleront la douce mélodie 

Des chants dont le dieu Pan sait charmer l'Arcadie; 
Pan trouva le^remier cet art ingénieux 
De former sur la flûte un son harmonienx; 
Pan règne sur nos bois^ il airae nos prairies^ 
C'est le dien des beigers et de leurs berjreries. 
Vons anretf sons YOs lois nn docile ti^np^tti y 
Vons le verresB bondir An son dn ebalnmean. 
Cette bontïhe channanté ét des Grace§ chérie 
Touchera nos pipeaux sans en être flétrie: 
Je vous garde un hautbois qui semble fait pour vans ; 
La doacenr de ses sons rend les oiseaux jaloux ; 
Tircis^ près d*expirer sur ce triste rivage^ 
Wvaub longue amitié m'offrit ce dernier gagp. - 
Je joindrai., ponr vous plaire , à ce doit de Tircii) 
Une belle honlette ét des aijneaux cfaoists î 
Je vous desline enror deux chevreaux qu'avec peine 
Je sauvai J'outre jour du sein d'une fontaine; 
Lanrc en sera jalouse , elle aimoit ces chevreaux: 
Màis pont d*autres qnlris de tels donis sont trop 
benax. 

Tout sVmbellitponr vous , tout parc tios campagnes } 

Flore sur votre route assemble ses compagnes ; 
I. ' 20 



a3o ÉGLOGUE II. 

D'uue moisson de fleurs les chemins sont semés v 

De Tencens du printemps les airs sont parfumés: 

Une nymphe des eaux, plus vive que Tabeille, 

Vole dans les jardins, et remplit sa corbeille; 

Sa main sait assortir les dons qu'elle a cueillis, 

Et marier la rose au jeune et tendre lis. 

Des fruits de mon verger vous aurez les prémices^ 

De la jeune Amarille ils feroient les délices: 

Ces fruits sont colorés d'un éclat vif et doux ; 

Ils seront plus charmants quand ils seront à voiis- 

.1 ai des myrtes fleuris; leur verdure éternelle 

Est le symbole heureux d'une chaîne lîdele; 

Je vous cultive aussi des lauriers toujours vcrds, 

J*en consacre souvent au dieu des tendres vers. 

Mais que dis-je? insensé.' formé par la tristesse. 
Quel nuage obscurcit les jours de ma jeunesse? 
.Vétois libre autrefois, et mon paisible cœur 
IS'avoit jamais connu celte sombre langueur; 
Content de mon troupeau, je vivois sans envie, 
Et mon bonheur étoit aussi pur que ma vie: 
L'Amour , ce dieu cruel , a troublé mes beaux jours; 
Ainsi l'Aquilon trouble un ruisseau dans son cours. 

Ingrate : estimez mieux nos demeures champrlrcs; ! 
Souvent des dieuxbergers ont chanté sous nos hêtres. 
Les* déesses souvent ont louché nos pipeaux; 
Diane d'un pasteur a gardé les troupeaux : 
Que la fiere Pallas aime le brnit des villes, 
Vénus préfère au bruit nos cabanes tranquilles. 

Tout suit de son penchant l'impérieux attrait; 
Les cœurs sont maîtrisés par un charme secret. 
Le loup cherche sa proie autour des bergeries ; 
Le jeune aiiucau se plaît sur les herbes fleuries; 
Pour moi, charmante Iris, par un penchant plus 
doux , 

Je sens que mon destin m'a fait naître pour vous. 
;Vains projelb î vueux perdus I trop stérile tendresse ! 



IRIS. lll 

Cortdon^ oà t'emporte une indigne foiblesse? 
Ta voix se perd aa loin dans les antres des bois; 
A de moins tristes airs consacre ton hantbois. 
Tandis qne tn bingais dans ces noire» retraites , 

Tu laisses sur Toriucau tes vii>nes imparfaites; 
De ce loisir fatal fuis le charme enchanteur , 
Donne d'utiles jours aux travaux d'un pasteur. 
Kevenez ^ cbers montons , quittez ces lieux saitva^es ; 
Vous irez désormais snr de plus beaux rivages: 
Pnisqae mes voeux sont vains ^ de Tiusensible Iris 
Allons près de Climene oublier les mépris* 



NOTES. 

Co a X noir se plaint de riosensibilité d'Iris , bergère 
d'an bameatt étianger; il;reat inutilement Fat tirer dans 
ses can^gœs. « 

Dans les champs qu'Àrédmse enrichit de s^ eanx. 
Fontaine de Sicile* * 

Des chants dont le dieu Pan sait diarmer KArcadie. 

Belle contrée du Péloponnèse , consacrée autrefois 
aux déités champêtres , et dont les hahitants, tous pas- 
teurs , passoient pour les uiaîlres de la ^)oésie buco- 
lique. 
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ff 

IIL PALEMON, 

COMBAT PASTOEAL. 
PÀCKMOn, MENALQUE, DAMETE. 

. MENALQUE. 

Apprf.ne7.-»ioi , Damete, à qui sont les troupeaux 
Qu oja voit errer sans guide au bord decearuifiseaux* 

J*en saisie conductear, Lycas en est le maître; 
Je les garde pour lui dans ee yallon champêtre. 

MEHAIQUE. 

O bêrcJiil malhenrenxL! depuis que nuit et jour 
Lycas près de Climene est conduit par Tamour, 
Oubliant ses moutons , et ne songeant qu'à plaire^ 
Il ne s attacbe plus qa*à ceu^ de sa bergère. 
Troûpeatix infortunés, votte sort fat plus doux 
Tandis q4e\ libre encor , Lycas n*aimoit que toos. 
" Ce |>asteur mercenaire' auquel il yons confie, 
IiOin des yeux du berger^ détruit la bergerie. 

D A M E TK. 

Vous deviez m'épar^rner ce reproche indiscret: 
On vous couuoit^^Méualque, on sait certain secret.|* 
Kappelez-Yons ce jour iles fêtes d'Amathonte..« 
B*|in plus ample détail je vous sauve la bonté. 
Tons m^enlendea; alors les déesses des eanx 
Rentrèrent en riant an fond de leurs roseaux. 

M É N A T- Q U B. 

Quoi! ronipis-je avec vous d'une main criminelle 
Les arbrisseaux d'Arcas et sa vigne nouvelle? 

OAVKTE. 

Quel berger ne sait point que sons cc4 vieux ormeaux 
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PALÉMOW. an 

Ména^que (rEnrylas brisa les ohalumeanx? 
Rival de ce past<rur jalonx de sa victoire , 
Votre cœar indigné ne put souffrir sa gloire; 
Tous aeries mott enfin d'envie et de farenr 
Si voue n'aviez pn nnire a ee l^erger vainqueur. 

Qu'entcnds-je? snr qnel ton me parleroit uu maitie. 
Si ce paire à tel point oso se méronnoître ? 
Quand Damou l'autre jour laissa seul son troupeau^ 
Ne vonaai^je poinl vn lui anrprendre un chevreau? 

De ce prétenda vol Damon ne peut se phiadre : 
Oui , j*ai pris ce chevreau^ j*en conviendrai sans 

craindre. 

Puisqu'il étoil le prix d'nn combat pastoral 
Où j'étois demeure vainqueur de mou rivaL 

M p. N A L Q O K. 

Yotis ^ vainqnem* de Damon ! d'ane ilute champêtre 
Damete dans nos bois 8*esl-il jamais vn maitre^ 
Lui dont laigre pipeau^ portant par-tout Tennui^ 
Ne sait que déchirer des airs faits par antroi? 

Pour finir entre nous une vMÎne dispute, 
.T'ose vous délier an combat de la iiiite ; 
Oa j si voua Talmez mieux ^ à l'ombre des bnissone^ 
Ëprouvona un combat de vers et de chansons: 
Si le dietf de Délos est pour vous plus propice ^ 
.Te vous donne à choisir la plus tendre génisse ; 
(^uel prixrisquerez-vous contre un gage si beau? 

M É N A L Q U E . 

Je il'oserois choisir ce prix dans mon troupeau: 
S'il man<juoit un mouton, )*essuierois'la colère 
D'une jnaràtce injuste, et d*unpere sévère; 
Vune compte à midi , i^autte à la fin du jour, 
Si le nombre complet se trouve â mon retour. 
Mais je pui6 hasarder deux beaux vases de hctrei 

ao. 
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On voit ramper autour une viejne champêtre: 
Alcîmcdon sar eux a gravé deux portraits; 
Du célèbre Conon Tun ranime les traits^ 
L'antre peint ce mortel dont Tadresse iéeonde 
A décrit les saisons et meàacç le monde : 
Ces coupes sont encor dans leur premier éclat; 
J'en ferai volontiers le gage du combat. 

D A.M E T E. 

J*aî deux vases pareils , revêtus d'un feuillage*; 
Dn même Alcimédon ce présent est Tonvra^e ; ^ 
Le chantre de la l^luraoe est peint sur les dehors ^ 
Il est «nivi des bois qn*entrainent ses accords. 

MSNA.I.QUE. 

Paléinon vieiit à nous; qu'il règle la victoire» 
Arbitre du coaibat , et ténioia de ma gloire^ 

Je consens qn'Il nous jng«; et , malgré vos mépris, 
Je salirai me défendra etbakncér le pcix$ 
Ma muse en «es combats ne fat jamais oraintiTe» 
Prétex-noa^i Palémon , nae oreille attentive. 

r A L É M O N , • 

Chantez^ dignes rivaux; la nouvelle saison 
Invitii à d^s coa<»erUsur ce naissant gazoii; 
Le printemps de retour raj email la nature. 
Il rend a vm forâts Jeiurs h§t^n de veidwe ; 
Pbilomde rifp«0nd ses #irs doux H plaintifs ; 
L'amaatdes ilenrs sncoede aux aquilons captifs. 
Toutcbarnie icî les yeux ; chaque instant voit colore 
Bans ces prés éinaiilés de nouveaux dons de Flore: 
A chanter touj^sà-tour préparez donc vos voix|[ 
Ces combats soni chéris de la mnéeidMlMiîsw ' 

MnsM 9 bonnes an maître du tonnem 
Le premier tuXïg dans vos nobles chansons i 
IX est ton! y i) remplit les cieux , Tonde , la terre <, 
U<41q>ense a uo« champs les joui» et les moisaous. 



m 
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PALKMOJîi. $a5 

Du jeirae dieu que le Pennesse adort^ 
Mn-îes, chantons les honneurs immortels: 
Pes prfMin'ers feux du jour qnaad Torient se dore^ 
D'oni'estoa inoriers je pare ^aii«lelj»« 

Soos un chêne épais endormi , 
Glycere me réveille, et d'une course agile 
£Ue fait dauia wûl autre et s'y cacha à demi* 

» 

Fhilis près fle ma bergerie ' ' ' 

Vient chaque jour cueillir de« flênr» ; 
Nos troppeaux réunis paissent dans la prairiie, 
£t par ce tendre aecord imitent nos deux€<^aj:s» " 
X, ^ i>ami:t£. 

X Je Tenx offrir itenx tonrterellW » 
\ A ma Glycere an premier ioiaetj 
^ Ce cpnpie hecireux dT oiseaux *£dele^' 
liui dictera les lois d'au étemel amoàr. ^' ' 

M É N A L Q U E. 

Snr mes fruits une fleur vejr/aeiUe 
Képand un iNriilant coloris ; 
J'en veux remplir tiue corbeille^^ 
Ef roffrir de ma main ^ la jeuiie Qiloris. 

DAM ETE. 

Que j\iime Tentretieu de la tendre Glycere T 
Zi^phyrs, qui récoutez dans ces niomenls si doux^ 
Ne portez point aux dieux .ce que dit ma bergère ; 
pes plaisirs si charmants rendroient le ciel jaloux.* 

Souffrez qu'armé d'un arc je suive votre trace , 
Piloris , quand vous chassez dans les routes des bois î 
Souvent Éndymion vit Diane à la chasse ^ 
SouTettt de la déeaaa â porta Ip cac^upv» 1 
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D A. 1\1 F. T E. 

Je célèbre bientôt le jour de ma naussanco : 
Venez, belle Glycere, honorer ce beau jour; 
Vous ferez. Fornement des concerts , de la danse. 
Votre chant et vos pas sont conduits par l'Aniour. 

MENAI. QU F. 

Chloris seule a mon cocur,seule elle a tousles charmes 
Ciel ! qu'elle m'enchanta dans nos derniers adieux î 
Ses yeux avec les miens répandirent des larmes. 
Ah!quandpourrai-je,Amour,revojrdebibcauxyeuitr 

T) A. M E T K . 

; Mon cœur redoute autant les rigueurs de Glyccre 
Qu'un timide mouton craint la fureur des loups , 
Qu'un laboureur, veillant sur une moisson chère, 
Craiat le soufile fougueux des aquilons jaloux. 

M É N A I. Q U E. 

Ma Chloris est pour moi ce que rherhe naissante 
Au lever de Taurorc est pour un jeune agneau, 
Et ce (lu est à la terre aride et languissante 
Une féconde pluie, où le cours d'un ruisseau. 

D A M E T E. 

Puisque Poil ion veut bien être 
Le prolecteur de mes chansons. 
Muses, sur le hautbois champêtre 
Que sou nom soit chanté dans vos sacrés vallons. 

M É N AX Q u E. 

PoUion lui-même avec grâce 
Ecrit des vers d'un goût nouveau : 
Savantes nymphes du Parnasse, 
A ce héros savant offrez un fier taureau. 

DAM ETE. 

Illustre Pollion , que celui qui vous aime 
Soit placé près de vous au temple de riionneur, 
Que dans son champ fécond, que sur les buissons 
même 

Le miel et les parfums naissent en sa faveur. 



PALÉMON. ai7 

Si qnelqa^ttn peut aimer la nias« de BathiUe ^ 
Du Me Mévins qall aime ausM les van ^ 
Qu'il asservisse aa joug le renard indocile ^ 

Qu'il pi'ûfere aux zéphyrs les venu dc^ ^oii:^ hivers» 

Di. M E T E. 

Fuyez , jeunes bergers , cette rive enchantée 

Qui paroît n'offrir que des fleurs; 
Fuyez ^ malgré Tattrait de cette oùde argentée ; 
Un serpent est caché soQs ces belles conlenrs. 

M K N A L <^ 0^E. 

Voa5 qui foulez rémail de ces routes fleuries, 

Eloignez- vous , mes chers moutons; 
Allez, un verd naissant couronne ces prairiea^ 
Ce bord vona offrira de pins tendres gaflons* 

DAMBTX. 

Je eolidnis dei tvonpeai^ aa maillear fiâtQBBgp^ 
Cependant je' les yois dépérir cbaquc jonr : ^ 
Moi-même je languis an printemps de mon âge ; 
Tout languit dans nos champs sons les fers de VA^ 
mour. 

MKKALQU£. 

L'Amonr ne me nuit point ; j'ignore ses alarmes ; 
Jamais il n*a rendu mes troupeaux languissaAtst 
liais on sombre enchanteur , par ses fimest^^s diai>* 
mes, \' 
Fait périr sans pitié mes agneaux iunoce|its. 

DAM ETE. 

De ce douteux débat la palme vous est due 

Si vous saves mVxpliqner en q^els lieux ^ 
L'œil ne peut déconirrit qne six pieds d'-^énidaa 
De 4Be vaste bortson qui temune les cienx. 

An prix de vos chansons je souscris sans mo^mare^ . 

Et sur Chloris je vons ccdî^ nies droits, 
Si vous ssivaz me dire en quel lieu la natiitrei.^ 



PALÉMON. ' 

Sur de naissaiites fleurs grave le nom des rois. 

Je ne pùh entre vous décider la vicrolre ; 
L*iin et rentre à mes yenx en emporte la gloire 9 
Ef tôutliergeT qui peut égaler vos beaux sons 
Mérite comme tous la pidme des chansons : 

Renouvelez souvent en cadences égales 
Le paisible combat de vos muses rivales; 
Et quand vous formerez ces gracieux rt'cîts , 
Que toujours entice vous le prix reste indécis. 



NOIES. 
• • 

' Bbux' bergers cbantent tour- à -tour des couplet» 
égaux, se disputent une victoire champêtre; Palénu» 
est le juge de ce jcombat. 

Du célèbre Conou Tun ranime les traits ; 
Géomètre fameux de Tisie 4e Samos. - 

L^antre ]peint ce mortel dont l'adresse féconde..* 
Archimede de Syracuse. 

Jhiîsqace PolUon Ycnt bien iltre. . . 
n étoit alom consul , Tau 7^4 de Home. 

Si TOUS savez m^expliquer en quels lieux 
Le fqnd d'un puits. ' 



• . • 



Sur de naissantes fleurs grave le nom des rois. 

La jacintho , flrur sur laquelle ou s'imaginoit lire Icf 
deux ]ïreraiercs lettres du nom d'Ajnx, fils de Télamon, 
roi de ^alamine. A jax , selon la fable , fut métamor- 
phosô en jacinthe , après s'<'tre tué de rage de n' avoir 
point obU'uules armes d'Achille. • 
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ÉGLOGUE IV. 



■ 

IV. L'HOROSCOPE 
DE MARCELLUS, 

VILS B^ÙCTkyit SOEUR b'âUGUSTB. 

IVXusES) pour ce beau jour cessez crétre bergères ; 
Osez porter vos voix an-dessas des fougères : 
Un consul à vos jeux s'intéresse aujtmrd*hfli; 
Mendezpar tùs hemxx airs leschmnps dlgoA d^lni. 

Ciettxîoù su is-je enlevé? Quels superbes spectacles! 
Un dien par mes accenis va reudrc ses oracles* 

Je vois éclore eufia ce nouvel univers 
Qa*a cbanlé la sibylle en prophétiques vers; 
Je vois un nouveau peuple orner cette conti'ée; ^ 
Da sein des cieux Théioîs descend avec Aitrée; 
Satarnc sur nos cliainps reviem régner encor ^ 
Et ramené anx mortels \ei jours de Fâge d'or«. 

Il est né ce béros ponr qui les destinées 
Marqnoient un nouvel ordre et de mois et d'anué^^ ; 
Tendre divinité, com2>agne des amours^, 
Lncine, » son enfance accordez vos secours ^ 
Descende» sur ces bords ; Apollon votre frer^ 
Des Grâces et des Arts y tient le sancto/tire* 

Illustre Pollion , ton brillant consnliu 
Va (les siècles dorés voir renaîtreiVclat. 
les vertus de retour, par d'aimables prodiges 
Des antiques forfaits effacent les vestiges : 
Jupiter nous promet un heureux avenir ; 
Q ne lai reste pins de crimes à pani?« 
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Un jour dans cet enfant d'immortelle origine 

Revivront les héros de sa race divine; 

Sur l'univers paisible il régnera comme eux; 

Il tiendra même rang dans le conseil des dieux. M 

Aimable Marcellus , la reine de la terre 
Vient déjà vous offrir Tachante et le lierre; 
Elle pare son front des plus vives couleurs , 
Et vous forme un berceau de verdure et de fleurs ; 
Le lait coule à grands flots dans chaque bergerie ; 
On voit naître en tous lieux les parfums d'Assyrie; 
Les bois ne portent plus les funestes poisons; 
Le loup moins affamé laisse en paix lîos moutons. 

C'est peu : d'autresbienfaitsenrichirontle monde; 
Les fruits seront plus beaux, la moisson plus féconde, 
Lorsque vous apprendrez «le vos aïeux vainqueurs 
L'héroïsme guerrier, et la loi des grands cceurs; 
Chaque naïade alors versera de son urne 
Des flots de pur nectar, comme aux jours de Saturne , 
Une riche vendaiige, après d'amples moissons, 
Offrira des raisins jusque sur les buissons: 
l^est ainsi qu'aux mortels les faveurs destinées 
S'accroîtront par degrés et suivront vos années. 
Pendant ces premiers temps d'un plus bel univers 
Des vaisseaux couvriront encor les vastes mers, 
IVos campagnes encor se verront labourées. 
Nos villes de remparts resteront entourées: 
Peut-être un autre Argo sous un nouveau Tipbis 
Portera des guerriers sur les champs de J'hétis; 
Peut-être verra-t-on les mnrs d'une autre Troie 
Au fer d'un antre Achille abandonnés en proie: 
Mais ces restes légers de nos malheurs passés 
Disparoitront enfhi , pour toujours effacés, 
Dès qu'après l'heureux cours il'nne jeunesse illustre 
La Parque filera votre cinquième lustre; 
Et quand , passant des jeux mux soins de votre rang^ , 
Vous marcherez cgal aux dieux de votre sang^, 
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'Rien ne mancjuera plus aa boDhear la terre; . 

lia paix au fond du Styx replongera la gaevte ; • 

Féconde 'également pont fous ses- citoyens. 

Ta terre en tous climats prodoira tous les biens: 

A travers les périls drs vai>ues iiicertaiues 

Nous n'irons rien clicrclier sardes plages lointaines; 

Sans exiger ao.s soins, les coteaux, les guérets 

Fixeront en tout temps et Bacclius et Gérés; 

Xes arts laborieux deviendront inutiles ; ^ 

Les montons, en paissant snr nos rives fertiles , 

Brilleront revètns des plus riches conlenrs, 

Snr eux la pourpre et Tor formeront mille âears; 

L'industrieux travail de la siniple nature, 

Sans les secours de Tart, produira leur parure. 

Us ser6nt ces beaux jours : du temple des destina 
Une voix me tranam^t ces attgnre«*certBÎns» 
Déjà pour accomj^r ces fortunés j^résages , 
Les trois fatales aomrs, sonvmân^s.des âges. 
Ont adouci leurs lois, et Clotho prend encor • 
Le fuseau qui servit à filer l âs^e d'or. 
Ouvrez de ces beaux jours rhéroïque carrière; 
Santf attendre le temps franchissez la barrière; 
Partes, suives la gloire, enfant chéri des cietix^ ' 
Da bean sang de Yénns rejeton pi^écieux. 
Aux bonnl!«r9 de vos ans tont se montre sensible ^ 
Le ciel est plus riant , Neptune est plu» paisible ; 
L'univers assuré d'un siècle de bonheur 
Applaudit au berceau de son restau ratenr. * *' 

O jours ! 6 temps henreux 1 6 si les destinées 
Etendoient jusqua-là le lil de nies jonmëes I ^ . 
Auguste Marcellus, à iirhanter vos enloits 
Je voudrois consacrer les restes de nm voix ; 
Pour ces pompeux sujets ma muse rajeunie 
"Vaincroit tous les concerts des fils de Polymnie 
* Pan même, à mes accords s il comparoit ses sons, 
pan même s'avpueroit vaincu par mes chansons* 



a4« ÉO^LOGUE IV; . 

Commencez deréponilre pliw d<kféê flflîSre ; 
Par de justes retoui-s comblez ses tendres vœux; 
Que voa premiers souris s*adressent à ses yea:!^ 
Pour vous r Amour élevé une jeune déesse 
Bontél vonâ ùihm la i^iiain et WtendresM :^ 
Vives, que Yd»ito,éàtft**^^ ^. 
Sèient reoiplU 



• ♦ 

C E ne sont point des bergers qui parlent dans cett# 
pièce f c'est le poète lui - même , à qui des tons plus 
Aewèê soot permis. Quelques uns le blâment d^avoir 
mis au rang des «glogaes un sujet si pompen , et qui 
paroit pluUk da ressort de'Vode, Si Virgile eAt étédn 
•entiment de ses censeurs mcm J eusiUms pesdu une d* 
ses plus belles églogues. * ' 

Un consul 4 vos jettx s^intéresse au^ord'Iiuu 

Pollion. 



Sur Tunivers paisible il régnera comme eux. 

Cette prédiction pouvoit-elle se faire d'un fils de 
Pollion , dont plusieurs interprètes soutiennent que 
Virgile chante ici la naissance? Elle ne convcnoit sans 
doute qu*à riiéritier présomptif de l'empire , au seul 
liUrcellus, nev^eu d'Auguste, et adopté par cet empe-^ 
reur ^ qui n'ayolt point de £ls« 

Au fer dHm autre Adijlle abandonnés en proie. 

Ce vers et les trois précédents sont allégori^es. Par 
«u Yirgile indique les préparatifs de la flotte qu*équi- 
|K»ient les triumvirs, Octavieo et Antoine, pour atta-> 
qner Sexte Pompée , fils du grand Pompée , qui soutc- 

aoir «a âicîia Um. run» du parti répoUicain. B fut 
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défait dans un combat naval. Syracuse fut cetrc second© 
Troie ; Octavicn Ctbar fut ce nouvel Acliille. Ces apj)îi- 
catioDs sont pleines de beautés ; nous en devons la dé- 
couverte au savant P. Catrou. * 

Du Beau sang de Vénus rejeton précieux. ' 

La fabi e romaine faisoit descendre la famille desCésait 
de Vénus par Ënée, Siê du c^Ua dëeMe. 

pour vous r Amour élevé une jeune déesse 

Jolie , fille d'Auguste. Marcellus épQusa teVte pHii- 
cesse» Les prédictions de Vigile ne furent pas'vérifiëes 
dans toute leur étendue. Ce prince aimable, l'espoir et 
les délices de Tempirè romain , mourut à la Ûear de 
son âge. Le sixième livre de- l'Enéide €nit j^ar une 
plainte tris tendre snrla mort pvémattBréede ce jemie 
hérçs« 



V. DAPHNIS. * , 

MENALQUE, MOPSVS. 

M É N A T. Q U E. 

X R o F I T G N S , cher Mopsns , des moments précieax 
Que la fin d'un beau jour nous accçrde en ceslieax : 
Je chante^ yons joncs da liantboîs avec jg^racc; 
Essayons on concert digne des bois de Thrace. 

M0PSU9. 

Je snis prêt ^ c^er Ménalqne , h chanter avec votis : 
Vos accents ont pour moi les charmes les plus doux; 
Des zéphyrs du couchant les folâtres haleines ; 
Balancent de ces bois les ombres incertaines : 
Chantons sons ce feaillagc, on , si v o u s T a i m ez mienx^ 
Dans cette grotte ou règne nu frais délicieux; 
Une vigne sativage en décore l'entrée , 
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A Faune de tout temps eî lè fat consacrée : 

yy conduirai vos pas ; la vos nobles chansons 

M'offrit*ont nn plaisir et d'utiles leçons. ^ 

Si iiH s vers sont moins beaux, pardonnez à ma mnse 

Ce défaut d agrément que ma jeunesse exttnM. 

' M É N A I. Q U E . ^ 

JSfoni je shis qn'Amyntas ose seul dans nos bois 
Vous disputer le prix du chant et du haçitbois* 

IS'eu soyez point surpris i dans son o^eil extrême 
Ce berger dclieroit îe dieu des vers Ini-mémc. 

MENA. li OUF. 

DeTos champêtres airs rcpélcz les plus beaux ; 

En notre abseuce £gou gardera nos troupeaux. 
, Chantez Codrus mourant pour sauver sa patrie } 

Chaotez du tendre Alcon la pieuse industrie, 
' Quand il perça d'un trait-heutensement lancé - 

Le serpent qui tenoi;son fils entrelacé; 

Ou plaignez dans vos chants cette amante célèbre 

Qai pour Dimophoon mourut aux Lords de THdire» 

ai o r s u s. 

Souttrez qu'à d'autres joujg je réserve ces chants ; 
Je prépare aujourd'hui d,es regrets plus louchants, 
raifaildenouveanxversîilsvous^lâîrontpeut-êtte: 

Il s sont déjà gravés sur ï écorce d un hêtre, 

I.fjrsque j'aurai chanté, ^ue mon rival jalottX 
Vous mou^c aussi ses vers, q^u il chante , et jugez- 
uous. 

M É » A L Q U E. 

De vos chânts et des siens je sais la differcuce : 
Près Se vous Amyutas , malgré son arro<]jaucc, 
Ëst comme un saule obscur près d un brillant rosier. 
Ou coînme un folble ormeau près d'un bel olivier. 

MOPSUS. 

Si mes premiers essais m'out acquis quelque gloire, 
Je iu dois à vos soiu^, j'en chéris la mémoire. 
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Nous volcî dansla grotte on uous yoaloQSchauter : 
La Douleur lit les vers que je Tais répéter; 
Je les ai consacrés an berf[er pYèia de cbarmes 
Dont le trépas récent denntitle encor nos larmes. 

M F. :N A L Q U E. 

L'agnfnu négli«:jcra le cytise fleuri 

Quand nous perdrons lamour d'un berger si cbéli* 

MOPSVS. 

Daphnis ii*estj>his ! en vain nos mnses le regMttent) 

Des plenrs sont snperflns : 
Je le demande aux bois , et Tes l>ois me répètent^ 

Il n'est plus! il n'est pths? 
Destins trop rigouiedx, inexorable Parque, 

Quels injustes arrêts 
Précipitent sitôt dans la fatale barque 
. Ce berger plein d*attraits? 
Je Tois fes yeux éteints ; sa mere inconsûli^U 

Les arrose de plenrs, * 
Et ses cris vont apprendre an ciel Im^tôyabla 

Ses anieres douleurs. 
Illfortuué Daplmis ! l'avide Proserpine 

T*culeve avant le temps ; 1 
Ainsi tombe un tilleul que le veut déracijM 

Dans son premier printemps. 
O Jour trois fois crnel I Quel denil dans la nature ! 

Nons vîmes en ces bois 
Le soleil sans clarté., la terre sans verdure, 

Kt les oiseaux sans voix ; 
Les ruisseaux, effrayés du bruit de nos alarmes ^ 

Murmnroient des sanglots; 
L'horreur d* un triste bord, et les flots de nos larmM 

Précipitoient leurs flots : 
On entendit gémir les jeunes Oréadea 

A cet instant fatal ^ 
Et de leurs belles eaux les sensible^ Kaxades 

Ti:oubieieat le çrysial ; 

«t. 
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Aux longs gciuissemcnts dos NympLcs fagîlivcs 

Lfs échos atleiuh is 
llenvoycrcnt thi fond des cavernes plainlivcs 

De lameulJiblcs cris: 
Alors aucii'i pasteur ne mena dans la plaine 

Ses iroupcaux languissants; 
Sa flule ( toit muette , ou ne reudoit qu'à peine 

De douloureux accents. 
11 u est plus de beaux jours ^ bcr jer, depuis ta perle , 

Plus de fcte pour nous; 
Pales ne cbérit plus cette vigne déserte , 

Elle fuit en courroux; 
Nos prés sont délleuris , de plantes infertiles 

Nos sillons sont remplis , 
Et nos jardins n'ont plus que des ronces stériles 

A la place des lis. 
Nous devions les attraits de toute la contrée 

^ , A tes attraits chéris; 
'T< lle,'aux raisins brillants dont elle est colorée, 

La vigne doit son prix. 
Daphnis dans nos cantons accrédita l'orgie 

El le tliyrse divin; 
Il chanta le premier en vers pleins d'énergie 

Le puissant dieu du vin ; 
Il étoit les amours cl la gloire première 

Des bois et des hameau x : 
Fanl-iî qu'il ne soit plus , en perdant la lumière, 

Que l'objet de nos maux ! 
Dans l'oisive langueur de nos douleurs extrêmes 

Cessons de nous plonger ; 
Allons rendre l'honneur et les iievoirs suprêmes 

Aux mânes du berger. 
Pasteurs,rassemble7.-vous,dépouillez vos guirlandes 

Et vos habits de Heurs ; 
Paroisscz, apportez de funèbres offrandes 
Sous de noires couleurs : 



Marchez sans chalnnieaa; r(*uvcrsez vos boulettes, 

Convrcz-Ies de cyprès ; 
Sur ces autels jonchés plies violettes 

Gomacrez vos regrets : 
Elevez le toiabeait da berger xjcte je «binte 

Près àe ds autres irords ; 
Kt, pour éterniser satnéiDoire toacfaante , 

Inscrivez-y ces vers ; ' 

« Sous cc froid monument le beau Daphnis repose ; 

« Il n'a presque yéea que Tage d*aiie rose; ^ 
* « Il étoit If pas reor d'un aimable trotipeati ^ « 

« Lui«mâme étoil encTor plus aimable ettfplus beau» 

« !bergeres , qui passez dans ce bocage sombre, 
« Donnez des larraes à son ombre , 
« Donnez des ilcur3 à son tombeau. » 

■ 

MÉN AI.QUE. ^ . ' 

Votre chant m'a chariâé ; cette tendre peinture 
Doit ses traits ingéniis au Ynaiwde la salure. 
Je gdite à votts entendre fine égale donceuc 
A celle que ressent Taride voya^etfr 

Quanti pour se rafraîchir il trouve une onde claire ^ 

Et pour se délasser une ombre solitaire. 

Mais il faut pour Daphnis que je chante à mon tour: 

11 m'aimoit , je lui dois ce fidel&retour. ' ^ 

Je ne mets point sa perte an rang d^ no» âéâosfrea; 

Daphnis déifié règne an séjonr des astres; 

Sea graves ^ ses Tertns triomphent de la mort : 

S*il meurt pour nous il vit pour un plus noble sort. 

Du sombre deuil ïristes compagneis ^ 

Pliftiiites^ fuyez de nos campagnes : 
Bergères et bergers^ reprenez vos hautbois; 

Du beau Daphnis chantez la gloire : 

Il n*a poinft passé l'onde noire ^ 
n est an rang des dieux protecteors de vos boiâ ; 



2/j8 ÉGLOGUE V. 

Il peut , porté sur les étoiles , 
Contempîrr sans nuit et sans voiles 
La marclie et les clartés des cèles les flambeaux 
Sons SCS pieds il voit les nuages , 
Les toniicrres et les ora;;es , 
Elles mondes divers , et l'empire des eaux. 
Revenez, .leux, Plaisirs , Naïades , 
Flore, Gérés, Amours, Dryades; 
Qnc lout au dieu Dapbnis applaudisse en ces lieux; 
Qu'il soit chanté sur la musette, 
Qu'une foule d'échos répète : 
Daplinis n'est plus mortel , il est au rang des dieux. 
Dcj;^ sous son naissant empire 
A notre bonheur tout conspire, 
Tout éprouve déjà les faveurs de Daphnis; 
Le loup devenu moins avide, 
L'asneau devenu moins timide, 
Dans les mrmes vallons bondissent reunis. 
Si nos hameaux ont su te plaire. 
Sois, Daphnis , leur dieu tutélaire : 
Ne porte pas tes soius sur les bords étrangers ; 
Procure-nous des jours tranquilles, 
De belles nuits , des champs fertiles : 
Sois le dieu des troupeaux et le roi des bergers ; 
Tu recevras sur ce rivage 
Les mêmes dons, le même hommage 
Que reçoivent de nous les premiers immortels ; 
Suivi d'une lidele troupe, 
.Tirai verser à pleine coupe 
Et le lait et le vin sur tes nouveaux autels ; 
Dans les feslius, dans l'alégresse, 
Echauffés d'une douce ivresse , 
Nous te célébrerons à l'ombre des ormeaux ; 
Les bergers unis aux bergères 
Formeront des danses légères, 
El marieront leurs voix au son des chalumeaux. 



Digitized by Goc 



ïaat que l'alicille an sein de Flore 

Ravira les pleurs de l'Aurore, 
«Autant ) 6 jeunedien j les fêtes dnrétont : 

On égalera tes lonatiges « 

A celles dn dien des Tenianges, 
Et toujours eu ces lienx tes outels brilleront* 

MOPSUS. 

J'ai souvent entendu Ta^rréable murmure , 
Ou d*nn zéphyv naissant, ou d'une source pure 9 
J*ai soavent entendu les conc^ts enchan^oni 
Des pln^ tendres oiseanx>desphisiloctes pasteurs ; 
Mais tons ces sons B*ont pointnne doQoeiftpareiile 
Aux vers dont yotre nrase a clninné mon oreille : 
Quel don peut égaler tant d'égards complaisants? 

MÉNALQUE. 

Mon amitié , berger, préviendra vos présents ; 
Recevez ce hautbois ; il fut fait en toile ; 
n est d^nn bois choisi , d'un son doux et facile ; 
Avec Ini l^di chanté de chmpétrês anpas , 
Les fêtes des bergers , lenrs âmotixC) Ictu's combats. 

M^pstrs. 

Knl don ne m'est plus cher rpi'unc telle musette : 

Agréez de ma main cette brlle houlette; 

Sur son airain brillant nos chiffres sont tracés ; 

J'y vais joindre un feston de myrtes enlacés: 

Antigeno Valtend que jé Tcn ferai maître ; 

Mais mon corar en décide^ et Ménafane doit VifKt. 

NOTES. 

m • ♦ • 

La môrt d*un frère de Virgile, noiafté Flaceus^f aro , 
et représenté soits le nom de Baphnèi, fait le sujet de 
ce po< ine. Mopsus , fleve du poèt^, pleure DaphniS': 
Yirgde , souë le nom de Méual<jue , enfait l'apothA^se. 



%5o AikPtiBllS. 

Chantez Codrus mourant pour sauTevsA|ialri^é < 
Dernier roi d'Atlieue«. 

■ 

Cliiantez du tendre Alcon la pieuse industrie. 

Servîus écrit qu' Akou étoit £ls de cet Ericlithée que 
Minerve éieira ^e- même, à Jlft cwnpagne, et qu.'eU» 
donna ènanite aux Athémemfiénr leur rot. 

On plaignent daifs tos chants cette amante câditie... 

Philîs, fille de Lyeurgue , roi de TKrace. Son allant 
Démopli#oli, ËÎ de Tbésée, fat rappelé à Alliênes par 
dei raisons d'état: soo absence lut lon^e $ Pfaîfia le 
4mt infi||^le» idli se démutlamorf* 

• * * ■ • ■ 

P«lès ne diérit pins cett^ vigne diserte* 

Déesse cliampétrc. ^ 

Baplmis déifié règne au si^ jour des astres. 

L'apothéose soroit un peu outrée si le poète n'en 
faisoit un dieu champêtre : Virgile a suivi l'exemple des 
poètes grecs qui avpient ainsi divinisé le Daphnis d^ 
Sicile. f* • 



. VL SILENE. 

Pr b mibk imitateor du berger dont la ma^c 
EatTlionnear immortel des cliamps de Syracuse f 
Bans on henreiix-l^l^r je répète en ce bois 
XiCsaivaYiae'^es Amours jonoient sur son hautbois. 

Ponr chaiiler les combats et le dieu de la Thrace 
J'ûllois rêver un. jour au sommet du Parnasse , 
ApoUon, peu facile à ces bardis projets. 
M'ordonna de j^aiter de plus simples sujets : 
Je ne trouble iJ^uio plus par Téclat des trompettes 





1 
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ÉCLOGUË Vf. ^ «fr 

I Si je chante anjoard'hai sur ces paisibles bords ^' 
^^Mnses ^ ne m'inspires^ q«e d'aimablai accords. ^ 
\ Que d'autres , ô Vams , pltts dbieM aux doctes ^ 
An temple de Mémoire édfent vos trophées ; 

[a vof trop foible enoorfioar chanter les héros 9 
Apprepdra seulement votre nom aifx échos. ' ^ • * 
Mais si ce qu'aujourd'hui j'écris sans impostures^ 
Vainquant la nuit des temps ^ passe aux races f utoresy 
On lira que Yams et ses brillants honneurs 
£,|toieiit même connns aa séjour des pasteors* , ■ * 
" Dans «^ntre eittmpétte, onté par la mititre, ^> 
Soms des pampres fleuris^ fur im w de verdm^, 
Silène^ de Morphée éprouvSBt la dèfiloetir> ' • 
A des songes riants abandofmoit son cœur ; ' ' 
On voyoit près de lui sa couronne et sou verre^ 
Renversés sur un thyrse entouré de liem ; 
Un . doux jus , bu la veiJ^e^ aux fêtes de BacchiMkf 
Tenoit eneor ^|fS|ail j|siispis yaincns ^ * 

Tronblefcnt à Assèihlé pàiii^ * ^ 

Depuis long-temps Silène^ orrele de ces^iiçn / :T 
Leur prometloit en vain des chants mystérieux | 
Il avoit jusqu'alors éludé leur poursuite; . 
Mais leurs efforts enfin empécherei\t sa faîtes \^ 
La jenne Eglé survient ^ et se j oint aux pasiraAl> • 1 * * 
Pour former àa vieillard*nne chaîne de fleifts, 
Captif en ces liens ^ Silène 9iti rémlle ; ^ .TV 
On voit naître les ris sur sa bouche vermieiflc f *- 
Vous remporter,, dit-il , et je suis arrêté; 
Je vois bien à quel prix ou met ma liberté ; ' ' ' * 
Vous voulez que de.*! temps je vous chante lej> fastes: 
Un jour ne pent suffire à des snjets si vastes ; 
Commençons cependant 9 contentons vds désirs : ^ 
Pour vous , je vous réserve , Hglé, d*aatres plaisirs^ 
Eompesi^ jeunes pasteurs^ cette ehritite inutile y, . ^ 
^ £t cçiuptez sur 1^ foi de jna muse docile. • 

N • 
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11 dit. Tout à rciivL s'appreie à Fécouter; 
Ses liens sont brist^s : il commence à cbanter. 

Aux sublinjcs accents de Timmortel Silène 
Les vcnts,aii loin chassés,ne troubloicnt pas la plaine; 
Les ruisseaux s'arrctoient et n'osoicut s'agiler ; 
Les échos admiroient el u'osoient répéter; 
Les TSymplies, les Sylvaius, formant d'aimables 
danses, 

Suivoienl d'un pas léger ses brillantes cadences. 
Le rivage d'Amplirise et le bois d'Hélicon 
Furent souvent charmes par le chant d'Apollon ; 
Le sombre roi du Styx, aux tendres airs pro{)ice, 
l'ut touché des accords de l'époux d'Kurydice : 
Mais la voix du vieillard cher au dieu des raisins 
Charma bien plus encor les rivages voisins. 

Il dccrivoit d'abord la naissance du monde. 
Rien n'existoit encore; une masse inféconde 
Formoil un vaste amas d'atomes confondus 
Dans les déserts du vide an hasard répandus ; 
Ce néant eut sa fîn; l'univers reçut l'être : 
Des atomes unis le concours fit tout naîlre ; 
Il fit les éléments, qui, par d'heureux accords, 
Formèrent à leur tour tous les lieux , tous les corps; 
Les plaines de CybeJe et les champs de IVérée 
Occupèrent leurs rangs sous la sphère élhérée, 
Et sur ces sombres lieux , muettes régions , 
Ou le trépas condnit ses pales légions. 

Quel spectacle pompeux ! du monde jeune encore 
Quel fui rétonnement, quand la naissante aurore, 
IVjur la première fois ouvrant un ciel vermeil, 
Fil luire aux yeux charmés l'empire du soleil! 
lUentotce dieu fécond, arae de la nature. 
Du monde, obscur sans lui, fit briller la structure. 
Et donna, «le son char élevé sur les airs, 
Du jour et des couleurs à tant d'êtres divers. 
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La terre ^ à son aspect, riche «t ferdlisëe , 

Des plus précieux dons se vit favorisée; » 
Elle enfauta les lieurs, les pieniit rcs moissons, 
La vigae, les vergers, les bois, et les buissoas; 
Ua |)eaple d'amauLOX erra dans nos moutagAes ; 
Les troupeaux , moins craintifs ^poaplevtnt Uacam- 
papoues f 

L'air ent ses citoyens, Tonde $es habiq^nts: 

Ainsi, ponrsnit Silène, on vit naître les temps. 

Les buuiaius verlueux, sous le sceptre de iiiiée) 
Virent ilu siècle d'or la trop courte durée; * 
Les coupables enfants de ces pieiuiers mortels 
▲Itérèrent les nweucs , fojgierent les anf els i 
La Yertn fngkive, auç jonrs de JPro^étJ^é^, 
Reprit son vol aax cienx d'nne aile ênsgnglanlé^ : 
Pai le dieu d i trident roJympi» fut vcng4^, , 
La mer fut le tombeau du monde submerge. 
1/époux seul de Pyrrha, dans cette nuit profonde 9. 
Snrvécutayec elle aux ruines du monde; 
i>e la terre en silence il pe^jipbi les déserts^ % 
5ar |es yaifes débris dn premier univers. 

Ainsi cliantje Sileoe , ainsi sa maii^ retrace 
T^e tableau des malheurs de la mortelle race; 
Par Mnémosynè Instruit des faits de tous les temps, 
11 en peint aux bergers mille liails cclalants. 

Ilplaint le jeune Uylaslon^-lemps pleuré d'Alttide: 
'Une nym|))^e Tentraïue en sa grotte liquide; 
Alcide en vain Tappe^e aux rives d'alentour 9 
Hylas ne répood pins , sa perte est saps retour. 

L'éloquent demi-dieu cli^ii^e ensuite et délesta 
Du monstre tics Citt')is la naissance funeste; 
11 cbanle celte reine, épouse de Minos, 
Heureuse si jamais 01^ n eût vu de troupeaux* 
Des iilles de Prétus les fuceur^ sont connues^ 
Leurs Tains gémissement» iusultermt l^ nuei; 

1 I» M 
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Mais leur délire ardent, leurs stupides fureurs 
IS'ont jamais de la Crète égale les horreurs. 
O honte ! 6 criiue affreux! quels feux brûlent tes 
veines , 

Folle Pasiphaé? qu'attends tu dans ces plaines? 
Le taureau ijuc tu suis ne comprend point tes pleurs 
Epris d'autres amours, il foule un lit de fleurs, 
Et toujours insensible à tes flammes brutales, 
Dans quelque pâturage il te fait des rivales. 
Chastes nymphes d'Ida, sortez de vos forets, 
Que ce taureau fatal expire sous vos traits : 
S'il ne s'olfre à vos coups sur la five voisine, 
Yolcz, suivez ses pas jusqu'aux murs de Gortine; 
Sacrifiez ce monstre, et vengez en ce jour 
Les lois de la nature, et l'honneur de l'amour. 

Pour égayer ses vers, l'ingénieux Silène 
Peint le triomphe heureux du galant Hippoinene; 
Il décrit les fruits d'or dont l éclat encbauteur 
Sut soumettre Atalaute à ce jeune vainqueur. 

Des sœurs de Phaéton il chante la tendresse: 
Il chante aussi Gai lus, des rives du Permesse 
Conduit par une Uïuse à la cour d'Apollon, 
El reçu par ce dieu clans le sacre vallon : 
A le combler d'honneurs tout se plaît, tout conspire 
Linus, ce beau berger, inventeur de la lyre. 
Sous un habit de fleurs, le front ceint d'un laurier 
Au-devant de Oalius s'avance le premier: 
Aî;i'éez, lui dit-il, cette flûte champêtre; 
Le pasteur Hésiode en lut le premier maître, 
Avec elle il chanta les immortelles sœurs. 
Quand il Jut rajeuni par leurs tendres faveurs: 
Attirés par ses sons , du ^mmet des montagnes 
Les ceurrs tlescendoient au milieu des campagnes. 
Pour charmer comme lui ce séjour adore. 
Héritez, .chez Galius, ce hautbois révéré; 
Des bois sacrés du Piudc osez chanter la gloire , 
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Ils en seront plus chers aii.v lilhî.s oc mémoire. 

Silène chante aussi ce parricicie amour 
Qoi ravit à Nisus la couronne et le jour. 
Il peint cette Seylla , dont les monstres avî les 
£|igloiuirei|t aa fond de leurs gpoffres perfide» 
Les noctiers gémissants, et les tristes vaisseaux 
D'Ulysse poursnivi par le tyran des eaux. 

Dn harbare Térée il décrit la disgrâce; 
Il décrit les horre urs et le deuil de la Thrace, 
Quand Tinoocent Itys , à peine hors du berceaa^ 
De son pere coupable ent le sein pour tombeau: 
Pour fùir ces lieux sanglants ^ Pbilomele Tengée 
Prend un nouvel essor , en rossignol cbângée , 
£t le funeste auteur ée tant de noirs forfaits 
S'envole et traîne au loin d'inutiles rerrrets. 

Qui pourroit bien louer la voix divine et tendre 
Qu*aax deux bergers charmée le vieillard fit eaieu- 
dre? 

Du souverain des vers tels étolent les accords , 
Quand rbeureux Eurotas , arrêté sur ses bords » 
Instruisit les échos à redire la plainte 
Que Pbébus adressoit à Tombre d*Hyacinthe. 

Ainsi mille zéphyrs porloirnt jusques aux cieux 
Du maître de Bacchus les chants mélodieux, 
Quand la nuit, terminant ce beau jour avec peine/ 
Sqpara les pasteurs de Taimable Sslena. 



NOTES. 

Sri.EifB instruit deux ber^rs; il leur chante rortgiae 
€t la foimatton de ruoivers » né du concours forlniS 
des atomes « selon le système d^picm^. Il leur raconte 
ensuite différents traits de ritîstoire des siècles fabo-- 
leux. Quel<][ue6 criti(j[iii's condamneut encore ici Virgile » 
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et prétendent que la matière de«c poêmé etlftrUfp fle- 
▼ée pour FÉglogue : d'antres justifient le poète , et pen- 
8^ fu'aucun sujet n'est au-dessus de la poésie huco- 
lique, qnand il ert pré$enté aux yeux sous un voHe 
pastoral. Je m% migix^ Tolonliew à ce dernier senti-*- 
* ment , sar-toat ponif le S»ené. Cette pièce hé rcnf enrte 
rien qui ne soit à la port^ dck berger» , ipi?on ilo4t sup- 
poser cultivés , polis , et d'une imagiaados e4e#We«a* 
idées poétiques , tendres et riantes. * 

Premier imilateuJ du berger dont la muse... 
Tiiéoerite. 

Apollon « p«a facile à^ces hardis projets... 

Auguste avoit ordonné à Virgile d'écrire dans le genre 
pastoral, ée prince Ifnioit à se voIr désigné soos le nom 
et les attributs du dieu do la poésie. 

Que d*antres , 6 Varus , plus chers aux doctes fëes... 

Qttintaiitt t'arù» s'étoijp atfqn^ ifuelyië réputation 
dans les armes an tempi qneyifgtle écmoh ce poftne. 
n fut ensuite cékdbre par ses mKlhettn et ^ li pfert» 
des trois légions qu'il conBùandoit en 'AllMÉ^îe $ H 
' qn*AK«mus«déût dans la forêt de Tomberg. 

Des fiUes- de Prêtas les fuî^nrs sont eonnoes* . 

Lysippe, Ipponcé, et Cyrianesjse, filles de Prétnset 
de StcDoboé , se vantèrent d*étre plus telles que Jnnon. 
La déesse, jalouse et irritée, les frappa d'un genre de 
folie qui leur fit croire qu'elles Aoieat métamorphosée 
en vaches. 

Il chante aussi Gallus , des rives du Permesse.*, 
Cornélius GaUus « poète , ami de Virgile. 

Quand l'I^cureux Eurotas , arrêté sur ses bords. 
Fleuve voisin de l4acédémone. 
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. VIL MELIBEE, 

DISPUTE PASTORALE. 
CORYDON, ÏYRSIS, MEUBÉE. 

SM^tiIBEE. 
OVB de frais alisiers Dophnis étoit assis : 
Près de lai deux bergers, Gprydoa ëi lyrsis, 
Gardoient tranquillement, couchés sur des feuillages» 

^Leurs troupeaux réunis dans les mêmes herbages; 
Tous deux jeunes encor, nés aux mt)mes hameaux^ 
Bans l'art de bien cbaater fur'eut toiijoars rivaux. 
Ils alloieut commencer leur dispute iiipertaitte ; 
Le hasard m*ameiia ren le lieu dé la soene : 
(Je cberchoia mou bélier égaré dans ces chakDpSy • 
Tandis que je plaçois mes myrtes loin des veatSé ) 
« Venez , me dit Dapbnis , j'ai vu dans cette route 
« Uubélier vagabond, que vous cherchez, sans doute; 
« Soyez moins inquiet, il suivra les troupeaux 
« Que le soir va conduire aux sources de ces eaiix: . 
« Partagez avec nous sur ces rives fécondes 
« Le plaisir d'un concert et la fraîcheur des ondes* 
n Ce bean fleuve , en baignant ce bocage secret , 
« Coule plus lentement, et sVloigne à regret; 
« A uos yeux enchantés sou cryslal représente 
« D'un ciel riant et pur la peinture flott;jnte ; • 
« Là le bi'oit de Taheille errjaute sur les iieurs 
« Joint aux chants des oiseaux des. sons, dottx et ûaI^ 
« tenrs. » 

n dit. De tant d*attraîta ponrois-je ma défendrai 

D^antres soins m*appeloient ; mais il fallut me rendra* 
Déjà l'heore approcboit de leim^r mon bercail } 
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Ën faveur des bergers je Ternis ce traTail. 
Soumis aux doctes lois des muses pastorales, 
Toar-à-tonr ilsformoient des cadences égales; 
Bans ses chansçns Tyrsis parât trop plein d^aîgrenr: 

Le cliaut de Corydon a voit plus de douceur. 

COR Y DOW. 

Tous qui formez Codrus , déités d'Hippocreue , 
Formes aussi mon goàt aox plus aimables Vers ; 
Je suspends ponr toujours ma flnteà ce yieux frêne, 
S*il ne m*est point donné d^égaler ses beaux airs. 

* TYKSIS. 

Vous, dour Tart aux beaux vers donneTame et la vie. 
D'un lierre immortel , musc , parez mon front; 
Que le pale Codrus en expire d^envie; 
Que ponr lui mes bonneurs soient sa «SKirtelaf^imt. 

côKtivoir, 
Déesse des cbasseurs , agréét mon Immilige , 
D*un cerf snr votre spotel f ai snspendn le bois; 
D'un porphyre brillant j'ornerai votre imagêy 
Si ^ébus voti:e frer& anime mon bautbois. 

grYAsis. 

Tous les ansrd'ttn Ihit pur une coupe tVst àuëf 
Priâpe ; c^est assetf pooi^ an» diee tel <facf t<R 9 
Si moik troup2air s'neofoît , j 'orAei^i- faf sttftne ^ 
Et dans tons nos j«i#ni MM cl^éièKS^ 

CORYDON. 

Charmante Galatée, a^nlfibie Néréide, 
Toi dont le plus bf au cyg^ae envieroit la blancbenfii 
Si tu m*aimes enoor, qnâ^ ta grotte humide^ 
èa soilr arec nu|i?mlifs goètcj^ là fmâcbmvw 
• .««MIS. 

Hympbê quejediéfift, que toii'<Mm^MdédaigBePv 
Qu'il rejette messoins^ nies vœux, et mes présents, 
Fuis-moi comme l'on fuit les poisons de Sardaigne^ 

.Si les jours loin de toi ne me semblent des ans. 
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CORYDON. ' 

Le printemps est fin tries troupeaux aux lîeaxsombrM 
Déjà cherchent k fuir les premières ohaleara ; 
H^es , convras ïëtmn de vos phiA fraiehee ombres ^ 
RnîsseanXfChangezpanr l«i^Mharls enlUs dèÛenrs. 

TYRsris. 

Quand Fhiver revenu nons chasse des bruyères ^ 
Mon foyer me défend du soufâc des Autans ^ 
Je le cftiins aussi peu qu*nn loup craint deshergeres 9 
Et j'attends que Progué m'asinoKice le printemps. 

Dans la saison de» Aniita font rif «m 4M éhmpngnes : 
Iphis est parmi nmn ^ led jeux sont avec lui ; 

Mais si ce beau bercer sortoit de nos monta '^nrs , 
^Fleurs , fontaines, ruisseaux , tout sécheroit d'eannû * 

TYRSI5. 

Tout languit dans nos champs quand Phiiis est ah<- 
sente^ 

Llierbe meurt , Tair moins pftr nous Toile le soleil ; 
Dès que PhlKs tê^ian^^ ta terre est plus rîcnte^ 

Le soleil repacOit dans un char plus vei'meil. 

co R r D G N. 

L'ormeau plait au dieu Pan, le pampre au dieu d'au- 
tomne, * • . « 

Le laurier à Phébns , et le myrte a Cjpris : 
Mais le yerd coutfa'ier pare mieiix ma eonromÉe | 
Il plait k ma heigere , il mérite le prix, 

T Y R s I s. 

L'arbre chéri d'Alcide orne bien un rivage, 

Le chêne une foret , le tilleul un jardin : 

Mais la jeune Phiiis les orner davanta^^ 

Quand elle j titM e«eilljic< leà préMM cki Mtttitai^ - 

De» deux hetgeeê fîvaiÉsif^lé M hr-âl«pilté| 

Us joignirent aux vers les accords dé la ilute» 
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En vain le fier Tyrsis jugea son chant vainqueur; 
Corydoji enleva mon suffrage et mon cœur* 



V NOTES. 

Ce beau fleuve, en baignant ce bocage secret... 
Le Mincio , rivière du Mantouan , aujourd'liui le 
Menzo. 

m 

Tous qui formez Codrus, déités d'HLppocreue... 

* Ppëte illnstre, ami et contcmperain deViigile. Ses 
ouvrages n^noub ont point été conservés. 

Fois-moi y comme Ton fait^les poisons de Sardaigne. 

L^isle de Sardaigne portoit une lierbe £ort singulière ; 
ceux qui en avoient mangé mouroient en riant malgré 
eux. C est de la qu'on appelle un ris forcé ^ ris sarMh 
nien* 

L*arbre chéri d'Alcide orne bien un rivage. 
Le peuplier. Hercule s'en courônna ]orsqa*U desce»* 

dit aux enfers. ' • 



VUL LES REGRETS DE DAjVION, 

ET LE SACRIFICE MAGIQUE. 
DAMON,ATIS. 

.AcMoua^ dieu des bergers ^ loi qui règles lears sons^ 
De Damon et d* Atis redis-moi les dbtnsoxui ; 
Qaela aira forment leur Toix^ lorsque pour les en* 

tendre « 
Les troupeaux enchiàitésnégligeolentriierbe tendre^ 
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Les tigre» «doucie ^reaoient les admitvr ^ 
Les nûsseaox «rrêtés «raîgnoieol èm mnmwtet? 
Somienirnies feîbles chants ^ èték la Yietoir* 

Ramené à nos désirs sur l'aile de la Gloire : 
Jenne triomphateur , quand viendra T heureux temps 
Où je saurai chaiitef tes exploits éclatants? 
Prêt à quitter ^Oftr toi la rastîqae musette ^ 
Déjà i*<ieiè essii^erFhéi^Mk^e tiompcllte : 
Sons les yeux antrefbis «la lAnse , jeune encor ^ 
Ters le éosrUe cbtean ptit son pnÂnier esscrr ; 
Elle osa de ses chants te vouer les prémices. 
Elle vent les finir sons tes brillants auspices: 
Mais ayant que sa voix snr de plus nobles airs^ ' 
Du chantre d'iiion imitant les beanx vers^ 
Te mati^iie tm Hng ées êiem de Irhenrense Italie^ 
Soufflée ébeor ces chausimir que me ilSélé ^fl^idie^ 
Et permets que la matftdes timides {lasteinrs 

Unisse à tes lanriers nn lierre et àes flents. 

La nuit disparoissoit ; Ta mante de Céphale». 
Venoit ouvrir an jour la rive orientale, 
La diligente abe41e arrivoit sur le ibym^ 
£t les troupeaux goàtoîent la ifaichenrdn matin ; 
Qnand le triste Dnmen ^ pmrfaé snr sa konietle^ 
Fit retendbr m loiv sa filaintire* musette* 
IJnbean jonr commençait ; mais nn etarpleift êC ea^ 

nui * , • * 

Goûte^t-il les be&nx jonfs? Ll n en est plos ponr luû 

Parois, s*écrioit-<tl^.ninûae te Inmiete^ \ 

Dn soleil renaissait tmp lente avant^onrîere, 

Etoile qne chérit la is«Si*«âe8 AmonTsTi 

Brille aux eienx ^onrre enfin le demMi^ demes j^Urs» 

Tictime des rigueurs d'une amante infidèle, 
Pour la dernière fois je viens me plaindre d'elle. 
Ciel , je m'en plains à toi. Souff rez- vous , immortels « 
Qn'on ttaàiwe pn amopir jaré snr tos anteia? 
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« Mose, prête au chagrin qui va finir ma vie 
s M Les tristes airs dont Pan pleura Syrinx ravie. » 
Pour fuir le dieu d^s bois , plongée aa fond des eaux» 
Syrinx fat transformée cd d'utiles roseaux: 
Pan embrasaoit les joncs qui cachoient sa be^ere ; 
n tira des sonpir^s de lenr tige légère; 
Dn Ménale à Tinstant les fidèles échos 
Répétèrent les sons des premiers chalumeaux. 
« Poursuis, Muse; au chagrin qui va finir ma vie 
« Prête les airs dont Pan pleura Syrinx ravie. » 
Le crokai)>je , grands dienx I Qnoi 1 ponr d*antres ' 

amonrs « • 

Baphné quitte Damon ! je la perds ponr tonjoiurs 1 
Trop crédules amants , fiftz-Tons ans bergères ; 
Idolâtrez encor ces beautés mensongères. 
Daphné chérit Mopsus! quelle étrange union! 
Ainsi , que la brebis s^unisse au vieux lion , 
Qne les chiens de Diane et les biches craintives 
yiennentbondirensen|^le»etboireaaxmé]nes rives; 
Après Taffrens: hymen qui cause mon trépas , 
Ces monstnienx accords ne me surprendront pas* 
Prépare , heureux rival , cette charmante féte ; 
Aux autels de Vénus va mener la conquête; 
Triomphe , et par tes vœux hâte la fin du jour^ 
L'instant du sacrifice, et Theure de ramonr. • 
• Poursuis , Musc ; an chagrin qui va finur ma vie 
« Prête les airs dont Pân j^uia Syrinx ravie. » 
Quel caprice 1 quel choix ! pour cet indip^ne époux 
Peux-tu rompre , Da^iié, les liens les plus doux F 
Le ciel protege-t-il les bergères perfides?* - 
Ton cœur ne craint-il point les noires Euménides? 
Ah ! si les dieux cruels autorisent ton choix. 
Songe au moins qu'il te rend la fable de nos bois/ 
« Poursuis , Muse; an chagrin qui va finir ma vie 
« Prête les airji dont Pan pleura Syrinx ravie. » 
Ingrate , souviena-ioi de nos jeunes plaisirs ) 
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Tu las le seul' objet de mes premiers soupirs ; 
Nés aa même hameau , dans les jeux de Tenfance 
Nous goûtions les douceurs d*une même ionocence: 
ïa naissante beauté saroit déjà charmer ; « 
Mon coeur déjà sensible apprenoil à t'aimer ; 
Je n^eTois pas doim ans , aox beaiu^ purs de l'au- 
tomne 

Je t*onTrois novrergers pleins des dons de Ponione ; 

Pour toi je dépouillois nos arhres les plus beaux , 
Je n'atteignois qu'à peiue à leurs premiers rameaux^ 
Je voyoîs , j'admirois le progrès de tes charmes : 
Qni Teut dit qu'ils deroient meeonter tant de larmes! 
Ta chaîne seiûe , Hymen f manqnoit ponr nons nnirl 
Dewis-tn naître, amour, si tn devois finir? 
« Ponrsms , Mnsé ; an eba^in qni ya finir ma -vio 
«Prête les airs dont Pan pleura Syrinx ravie. » 
Dans ma jeunesse. Amour, je t\ivois trop connu: 
Hélas ! je te croyois un enfant ingénu ; 
Mais » cmel ! tu n'es point , non (j'eli crois mes dis- 
grâces) . 
Ni lo'fils de Yénns ^ ni le frère des Grâces ; 
Paphos ne t*a point Tn naître an printemps nonvean. 
Le Ripbée on TAtbos t'ont servi de berccan ; 
Dans le sein d'Alecton , monstre ! lu })ris naissance j 
Une horrible lionne allaita ton enfance ; 
La Thr^ce t'endurcit an seinMes noirs frimas , 
Et les Scythes an meurtre instruisirent ton bras^^ 
« Ponrsnis, Mnse; au chagiin qni ya finir ma vie 
« Prête les airs dont Pan planta Syrinx ravie. » 
Livrée à tes* foreurs , impitoyable Amonr , 
Une m ère à ses liîs a pu ravir le jour; 
MéconnoiH-tu ton sang ilaus ces chères yictimeli 
Implacable MédéeP Amour, voilà tes crimes! 
Si ses fils ont péri par nn coup inhumain, 
Dans lenr flanc innocent tn condnisois sff main.- 
« Ponrsnts^ Alose; an chagrin qui va finir ma vie 
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« Prête les airs dont Pau pleura Syrinx raviie. » 
Cea«st donc fait!.DapliÂé.s^^ unie a Mop«ii§. 
Que tout change ; ncm^rieu né in 'étonnera plut; 

8 ne Flore aime rhj^er , qii^ le» l^ibqnx fim^$ai 
liantent'n^enx qne le cjffi$ , et citi((n€^|^ le^ té* 
nebrcs ; 

Que dans nos bols Arcas chante comme Ampbion) 
Que sa lyre aux .dauphins rende un autre Ariou. 
Mnae^ c*est trop gémir, c^sse une vaine pl^^le^ 
Mon cœut déjà flétri seat sa mortelle atteinte : , 
Croisses^ belles J6réts;iBUBlieU) châri^nts désertai 
Je cTioisis )>onr tonibeaa le vaste sein des mers ; 
Muse apprends4eàDapliné; pars,voleàla cruelle; 
Que mon dernier soupir soit porté sur ton aile. 

Quels airs cliantoit Atit»? Eiiterpe , apprenez-nous 
Les fiers enchantements d'ane amante «a co^soux: 
• Atis d'un bois yolsin avoit vu le mystère ^ 
Il répéta ces qa^avoit dits la bergère* ^ 

. ATTS; 

' Commençons I, chère Isis; présente aux immortels 
Cette coupe sacrée, et dresse trois autels: 
Aux secrets cJjC mon art unis ton assisiauce; 
Fixons du beau Daphnis la volàge insconatancc : 
Brâle sor ce bueker la vervenne ;t Tencens ^ 
Ma Yçix va proférer de suprêmes aec^ts. 
it Charmes in^rienX) puissance enchanteresse, 
« Ramenez monliergér^ on chassez ma tendresse. > 
Tout subit de mon art rincvitable loi ; * 
Vainqueur de la nature, il la remplit d'effroi; 
A^on gré le ciel tourne , et la terre tremblante 
Toit descendre l^e char de la la]ie sanglante* 
Circé retint par Tart des magiques accords 
Les compagnons d*£llysse enchantés sur ses bords» 
« Charmes impérieux , puissance enchanteresse 9 
« Ramenez mon berger, ou chassez ma tendresse*» 
Isis, sois attç;^tive an m^s(erfi secipet: 
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F * 

De Daphnis fngitif place ici le portrait : 

Je le dois couronner de ces trois Laiiilelelles ; 

suspends eu fjestoiis trois rangs de violettes; * 
Je le porte trois fois autour de trois amek; 
Ce nombre fut toujours chéri des immorUils^ 
« Charmes iippérieux, ptois^ance enchauteressey 
« Ramenez mon bert^t r , ou chasses ma (lendresse. » 
yorme trois nœuds, Isis , et chante en les formant , 
« Que Vêuiiii soit propice à ce lieu charmant. ^ 
M Charmes impcricujk> paissaxLce ejouchautercsiie^ 
« Ramenez mon bt r^'^cr , on chassez iQa tendreiise*» 
L'arçile s'en^lurcii à ce feu de lauriers » 
La en*e s'attendrit près des mâmes brasiers; 
AiDsî , que pour moi idéale attendri , doux , sincère , 
Daphnis soit endurci pour toute auîre bergère. 
Cieux, enfers, unissez vos secours à mes vù uk; 
'JLi toi, puissant Amour ^ porte -iui tous tes feux« 
«I Charmes impérieux, puissance enchanteresse» 
« Kamenes mon herger ^on chassez ma tendresse, » 
TC^n , non ; perdons Pingrat ; qn*îl éprouve è son tour 
l,e tourment de m*aimer sans me donner d'amour : 
Qu'il souffre, sans me voir sensible à son supplice. 
Ce que souffre un taureau (juc fuit une génisse, 
Qjoa^d , las de la poMTSuivre, il Lo^ibc au bord d^s 

eau^, . . 

Et ne pont vers la nuit rejoindre les troupeaux» 
J^en jjiro ces autels» s'i^résiste à meà charmes^. 
Ses jours sont dévoués à d'é^rnelles larmes^ 

Pourquoi garder ses dons autrefois si chéris? 
Il n'a plus de tendresse , clic en foisoit le prix. 
De la foi des amants trompeurs et foibles gages, * 
Que sert votre secojars conUe des cœurs volages? 
Brillez, disparoissez» chers et tristes présents. 
Puisque je perds un coeur dont vous m'étiez garants. 
« Charmes impérieux, puissance enchanteresse, 
« Ramenez mon berger , ou chassez ma tendresse. » 



lM ÉGLOGUE Vlir. 

Un savant enchanteur aux rives de Colchos 
M a dueîlli ces poisons nés du sein des tombeaux. 
Le pouvoir redouté de ces étales hetbes 
inéchit des noirs tDrrents les déités superbes: 
Par leur secours vainqueur l'amaîiie de Jason 
Conquit à son héros la hrillanle toison : 'V- 
Souvent au fond des hois , par leur vertu sopréttièt 
J'ai vu Mœris en loup se transformer lui-même;* 
Dans rhorrpur de la nuit autour des moùlibieuts ' 
,11 erre , il soumet tout i ses enchantements ; 
Des portes du trépas et des royaumes sombres 
Aux ordres de sa voix j 'ai vu sortir les ombres • \ 
Ters leurs sources j'ai vu les fleuves remontés', 
Et dans d'autres guérets les épis transplantés:' I 
« Charmes irapérienx^^uissancé enchanteresse V' I 
« Ramenés mon bergér\ dit cliiissèi mà ttiidré»è[m l 
Le cruel ne vient point. Que servent mes accenti ^ 
Un Dieu plus fort rend-il mes efforts impuissants? 
Tentonsun dernier charme: Isis, prends cette cendre- 
Bans le ruisseau vt^isin nous devons la répandra: ' 
Répands -la loin de loi , sans y porter les yeux: * 
Ici peut-être enfin le ciel m'^dera mieui. 
« Charmes impérieux , puissance enchanteresse, ' 
« Ramenez mon ber|rer , ou chassez ma tendfès4. » 
Que vois-je?dieux du Styx, seriess-vous moins cruels? 
Quel présage brillant embellit ces autels ! * - 
La cendre de ces fleurs se ranime ello-merae- 
Dois je m'en croire PHélàs i on croit tout ,.gÉiaàd on 
aime! • . 

Non ce n est point l'erreur d'un trop crédule amour; 
Le cluen de mon berger m'annonce son rt*tour. 
AiuL charmes ihfenianx d'un magiqne mystère 
«M auccéder. Amour, les charmes de Cyihere. 
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NOTES. 



Soutiens mes foibles chants, loi que la victoire... 

Octavieu-César; il venoit de la bataiile de Philippe, 
dans laquelle il avoit défait Tannée de Bratoft et de 
CassinSy meurtriers de Jules-César^ 

Mais avant que sa voix sur de plus nobles aim».* 

n annonce TEnéide. J'ai cm pouvoîrlitcttre ici H<H 
nere ^ an lieu de Sophocle que porte le fexie. 

n répéta ces Ters qa*aToit dits la bergère. 

Cette pièce alieanconp de Pair de la seconde idylle do 
lliéocrite , oà Siméthee » abandonnée aussi de son 
amant, pratique dans an sacrifice noctome les mêmes 
cérémonies à-peu-près que U magiciesnë de Virgile. 



uEi» sujets cher Mocris , vous coudait à la Tille ^ 

Hélas ! ici bientôt je alanraî pins d*asile. 

Ciel! à tant de malheurs si j'étois réservé, 

A des ans si nombreux pourquoi suis-je arrivé ? 

« Fuis , m*a dit un cruel , filis, chercbe une autre terre; 

« Ton champ devient le mieii par les lois de la guerre.» 
Berger , tel est mon sort : vous voyez ces chevreaux^ 
Malgré moi je les porte à Tauteur de mes maux ; . 
Mais plaise 4qx dieux p«steurs, souverains des 
prairies, ' 



IX. MOERIS. 



LTCinÀS, MOERIS. 




I. YCIDAS. 



0 



« Yarns^sinoos restons dans nos cfaamps de Mantone. 
«O déplorable ville I ô cliamps abandonnes! 
« Ne vous verrai- je pins féconds et fortonés? 

« Vous seriez moins en proie aux horreurs deRelloue, 
« Si TOUS étie^ ) hëlas ! moins voisins de Crëmoue. » 

LYCTID AS. 

De votre docte fils j*aime toujours les vers. 
De grace^ apprenes-moi quelqn on de ses beaux airs ; 
Ainsi du pins doux miel qne vos mohes soient 
pleines-) 

Que toujours vos brebis soient fécondes et saines. 
Chantez : moi-mcuie aussi j'ai fait quelques chansons; 
Les Muses quelquefois m'ont douné des leçons^ 
Kos bergères souvent ont vanté ma musette ; 
Mais je n*ose me dire du me croire poëte : 
Je sais qne pour prétendre à ce nom glortenx 
n (aut pouvoir cbanter les Césars et les dieux ; 
Timide admirateur dés cygnes du Parnasse, 
A les suivre de loin je borne mon audace, 

MOF. RIS. 

Des chansons de Ménalque écoutez quelques vers \ 
Un pasteur y rappelle une Nymphe des mers. 

Des grottes d' Amphitrite , 
Climene , entends ma voix : 

Le mois des fleurs t'invîté 
A rentrer dans nos bois ; . 
Sur ces rives fécondes 
Quand More est de retour. 
Quel charme sous les ondes 
Fixe encor ton aiiéjour? 

De Talcyon tranquille 
Zéphyre au sein des airs 
Soutient d'une aile agile , 
Le berceau sur les mers ; 

a3. 
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Cette jehDe fougère 
OÙ paissent meê mouton» 
A pîas droit de te plaire 
QtBt l'anfre dea-Tritons. 

• 

Sous ces ombres nouvelles 
Tout conspire aux beaux jours; 
Des nnits eiicor plus belles 
Conspirent aux amours. 
Des grottes d*Amphitrite,^ 
€Sli]tiefie, entettAi mu toinz 
* Le mois des flears Vnmte 
A rentrer dans nos bois. 

- I.YCIDAS. 

Un soir, dans ces Talions , sur des tons plus sublime^, 
ChaiÉlaitt d'nn notr^ean dieu les honneu rs" légî tinies. 
Tons vanties les beaux f o«ra promis à roniTenr : 
Je n*en sais que le eliaat , rappeles^'én les t^ers. 

ffOERTS. 

« Des autres t^op connus n'observons pins les 
a routes; 

<* L*arae du grand César, astre plus radieux « 

« Répand ses feux brillants sur les célestes. routes» 

« Et la fécondité ce^ aimabM lieux. 

« Sons Taspedt Henfaisftnt de ce signe propice 
« Nos coteaux s'ornerotit de raisins plus nombreux 
w Et les arbres plantes sous son fertile auspice, 
« Auront encor des fruits pour nos derniers neveux. » 

Pardonnez , je ne puis rien chanter davantage ; 
Ma mém^oire s'éteint, tout s'éteint arec 1*âge: 
Des lyinses , jeune encOr» quand je snivo» la cour,. 
Je aarois assez d'àifs pour dianter tout le jour ; 
Ce bel âge n*est pfns , toùt cède à la vieillesHC. 
Won , je n'ai plus de voix comme dans ma jeunesse ;^ 
Dans ces gracieuxjofnrs , sous mes doigts plus légers. 
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Bf on chalnmeau docile eafantoit de Beaux airs : 
Mais par le f^oLd des ans ma inain trop engeitrdie 
N'est pins propre à former de vive m^îpdie; 
Des vers que je savois le souvenir m'ri fni : "* . 
Au retoar de moafils vons les saurez de lui. 

LYCIDAS. 

Non yMoeris , c*est devons qne je veux les entendre 
Je sais que votre duùit est encor vif et tendre : 
Le silence des vems end9rmis dans ces bois , * 
Et le crime det«tot , Cay^fiseaf nos v«ût ; 
Heposons^ttons ici , chantons sous ce feuilla|;e: 
Nous avons déjà fait la moitié du voyage; 
Déjà de Bianor j'appcrçois le tombeau ; • 
Des bergers pour Torner déponillent nu ormeaù: 
Si pourtant vons cfaignez qné cet épais ntiàgë 
N'amené aVec la nnit qnelquê snbit o{|gë ^ ^ 
Cédes-mor eelbrâean'i étiantez j^^e enm^r^jkint^ 
Ii*eiuini dn voyagenr scoharnie patr le dhaujf» ' 

MOE RIS. * ' / . 

Cessez de m'arrètcr, arrivons à la ville 
Avant que le soleil s'ouvre l'onde tranquille ; 
Il va finir sa conrse , et son char plus penchant. , 
Semble déjà toucher âpz ^tfritê dn tooèhant. 



m 



Cette églogue nous rappelle la première. Le père 
de Virgile ne put long-t<*mps jouir en repos du bie|ifait 
de César , ni du privilège don^.il est parlé dans le Ti^ 
tjre. Il fut chassé de sa terre par Aiins y officier des 
légions de Marc-Antoine. Sous le«lioift de tlonria il ra* 
eottte ici son infoifdineiatt liérger Lycidasy tandis qne 
Virgile son fils , puti pour Roihe , est allé porter sa 
plainte à ses protecteurs sur cette nouvelle violence. 



1 
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a^a MOEKIS. 

Quel fin jet^ cher McBris » tous .conduit à la ville î 

^^MantQue. 

ar votre £ls Ménalc^ue dieu de Rome offerU. 
Virgile. 

ont un essai de ceux qu'il fera pour Varus. 

C'est le même dont il est parlé dans la sixieM 
E^gne. 

Si TOUS éties^ hëlàs I moia» voisins de Crémone» 

Après la victoire temportée snr Cassins et BnUm 
les triumvirs distribuèrent à leurs soldatsles territoires 
des villes qui avoient suivi le parti des meurtriers de 
Jules-César : Crémaoe étoît de ce nombre ; ses campa- 
gnes ne suffisant ^>as , on étendit le partage des terre» jus- 
qu'aux villes voisines*, à celles même qui n'étoient point 
coupables ; Mantoue en sonfifrit , quoiqu*eDe ii*e<ht . 
point armé contr» le triumvirat. 

« L'ame du grand César , astre plus radieux... 

Après la mort de Jules-César une comète parut au 
ciel ; le peuple crédule la prit pour l*ame de César. 

- , # 

Déjà de Bianor j'appcrçois le tombeau. ^ 
Le fondateur de Mantoue. 

Cédez-moi ce fardeau , chantez même en marchant. 
Les chevreaux dont Mwis a parlé. 

' X. CALLUS. 

JN^YMPHE , autrernis propice au pasteur de Sicile, 
A mes derniers accords daignez être facile : 
Ai^x soupirs de GaUua mcloos di> imtoa aiis l 



ÉGLOGUE X. 

De ma Muse cbampélre il exige des vers : 
Pais-je les refoser ^ il les Yeiil-d'iifi gont tendre , 

Et tels que Lycoris se plaise à lt:s entendre. 
Commencez , consolez de funeste» amonrs , 
Aréthuse; et, pour prix de vos heureux secQars, 
Dans les champs d'Amphttrite et des ondes ameres 
Que vos ondes tonjonrs conlent donce^et claires ; 
Pnissieis-YOïlis sansiilélange , an sein des vaates flots ^ 
A l*amonrenx Atpli^e anir tos belles éafhc ! 

Chantons : tout s'attendfrit; mes brebis attentives 
Semblent s'intéresser à mes chansons plaintives; 
L'amante de Narcisse , oubliant ses malhenrs. 
Dans ses antres profonds redira nos dbnienrs. 

Des scfcrets dePhébnâ, Nympjies, dépositaire^, 
Snr quels bordaét iez-vons^dans quels bols solifanraa^ 
Quand Taîniahle Gallns ^ prêt à perdra le joar. 
Dans tin triste dçsert exbaloit sonam<lllrr 
Ah ! d' Aganippe alors, vous aviez fui les rives ; 
Sans doute , au bruit ties eaux triàteme^nt fugiiivM f 
Yons eussiez reconnu dans le sacré vallon 
Que tout plaignoit le sort d*ttn ami d*Apollon;' 
Les lanrierà langnissoient sMs lenrs tige^Aétries ^ 
Les flenra monroient autour des fontaines tafieft ; 
Et des bots dHétfcOn les sensibles écho9 
£n sons entrecoupés répétoient des sanglots. 

Seul, et de Lycoris pleurant la perhdie, 
Gallas sat émonvoir les rocher» d'Arcadie : 
Un troupeau , près de lui languissamm.eût errant^ 
Paitageoit la douleur de son berger mourant : * 
( Souffre ce nom chfmpéti%, ingéifieux j^te ; 
Ampbidn ^ Adoms , ont porté !a houlette. ) 
Aux antres du Lycée, attirés par tes pleurs, 
Des hameaux d'alentour vinrent mille pasteilrs ^ 
Par des soins complaisants cette troupe attristée ^ 
Touloit rendre le calme à ton ame agitée: 
Inutiles efforta ! Phébus màm , attei^iri^ 
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Eut peine à consoler son premier favori. 
Cher Gallns • dit le dieu, ({uel fol aiuour t'enchante ! 
Ta Lycoris le fuil ; cette volage amante , 
l'iilele à ton rival, brave en d'autres climats 
Les périls de la guerre, et l'horreur des frimas. 
/ Avec Faune et Silvain,Pan,ledieu des campagnes, 
Jour soulager Gallus, vint du fond des moulagues : 

uel désespoir, dit-il , berger infortuné ! 
A perdre ainsi tes jours es-lu donc obstine.»* 
L'Amour n'est point sensible à tes vives alarmes; 
C'est un enfant cruel , il se plaît dans les larmes; 
3N os malheurs sont ses jeux , nos peines ses plaisirs : 
L'abeille vit de fleurs, l'aniour vit de souj)irs. 

De sa peine, à ces mots, calmant la violence, 
Gallus rompit enfin un lugubre silence ; 
D'une voix presque éteinte il dit en soupirant : 
Derniers témoins des maux d'un berger expirant, 
Pasteurs de l'Arcadie, arbitres des airs leiidics. 
Bientôt vous donnerez un asile à mes cendres ; 
Mon ombre chez les morts descendra sans regrets , 
Si vous éternisez mon nom dans vos forets. 
Kélas I de mon destin que n'ai-je été le maître! 
Sous vos paisibles toits si le ciel m'eût fait naître, 
.le chérirois encor le lieu de mon berceau ; 
Dans nos champs oii l'Amour a creusé mon tombeau . 
Occupé parmi vous au soin des bergeries, 
Heureux, j'eusse trouvé dans vos plaines chéries 
De plus lideles cœurs, des plaisirs plus constants, 
Et pour moi Lachésis eut filé plus long-temps: 
J'aurois aimé sans crainte une simple bergère; 
Par sa na'ivc ardeur elle auroit su me plaire : 
Elle auroit eu peut-être un peu moins de beauté , 
Elle auroit eu du moins plus de fidélité ; 
Sur la mousse et les fieurs souvent assis prés d'<dle 
J 'a u ro is fait cha qu e j o u r q u e 1 que chu ns o u no u V c 1 1 e ; 



GÀLLITS. 

Son nom dans tous mes airs aaroit été vanté. 

Qae a*e8-tu , Lycoris ^ snr ces çfaarmants rmges ! 
Les Ris au vol léger peuplent ces verds bocages ; 
Plus heareiiz que les dleax j 'y vivrms avec toi » 
£t Tnnivers entier ne seroit rien ponr moi^ 

Vains souhaits ! tn me fuis. Oùpourrois-je encor 
vivre ? 

Aux fureurs des combats faut-il que je me livre? 
Faut-il... Qnel souvenir réveille mon chagrin ! 
Près des Alpes ^ cmelle ! aux bords glacés du Khin ^ 
Xoim du plus tendre amant, et loin de ta patrie ^ . 
Des fongnenx Aquilons tn braves la fnrie* 
Respectez Lycoris, durs glaçons , noirs frimas ; 
IN 'empêchez point les ilenrs d'éclore sous ses pas; 
Et vous , Zéphyrs , Amours , suivez-la sur ces rives » 
Des chaînes de Thiver tirez leurs eaox captives ; 
Qne la riante Flore établisse sa cour » 
Par-tbnt ah LyiSioris ^era soi^ s^jonr. 

Pbnr moi » traînant par-tout ma triste léthargie , 
Je consacre ma flâte aux sons de Télégie. 
Qne ne puis-jc nie fuir ! Dans les antres des ours 
Allons ensevelir et nia flamme et mes jours : 
Ukf cachant ( puisqu'eniin Tingrate m'est ravie ) 
Le reste infructueux d*nne mourante vie , 
Mon cœur de son tourment fera .son seul emploi } 
Je Ghercherai des bois tussi tristes qne moi : * 
J*aiineraî votre horreur 4 scrlitilipes Vallées , 
Que jàmais nul troupeau , nul berger n'a foulées j 
Mes larmes grossiront vos torrents fugitifs ; 
J'apprendrai des soupirs à vos échos plaintifs)^ 
Sur vos jeunes cyprès du fer de ma houlette 
J'écrirai les amours qne ma m use regrette ; 
. Chsqne jour vous croîtrez 9 infortunés cyprès 9 
Et vons , traits douloureux gravés par mes regreUi 
Mm disgrâces vivront snr les arbires tracées; - 
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Elles vivront bien.plus dans mes sombres pensées* 
Mais qn'» veax-je ! pourquoi changer mes jours en 
nuits? 

Fuyons la solitude, empire des ennuis; 
Sans craindre les riguf"urs d'Eole et des Hyadei , 
Suivons plutôt Diane et les vives Dryades; 
Allons livrer la j'uerre aux hôtes des forets; 
Le chevreuil éîraré tombera sous mes traits: 
y y cours... .Verre déjà dans des routes sauvages ; 
Un cerf part, il sVlance à travers les feuillages..». 
J'entends les sons du cor joints aux voix des chas- 
seurs. 

Et des chiens animés les rapides clameurs : 
Amiens, suis-moi,Lycoris... Ahciel ! que dis-je encore.^ 
Quel nom m'échappe? Amour, en vain donc je t'ab- 
horre ! 

Dieu cruel ! n'esl-il plus d^asile sous les cieux 
Qui déroj^e mon .cœur à tes traits rip^oureux? 
Par-tout je le retrouve, aux antres des montagnes. 
Sous les drapeaux de Mars, dans la paix des calnpa- 

gnes. . 
J«'uyez, portez ailleurs vos charmes saperilus. 
Bergers, chasseurs, guerriers , vous ne me charmez 

plus ; 

.ressuierois vos travaux et vos courses pénibles 
Sans ramener mon cœur à des jours plus paisibles; 
En vain je voguerois sur THebre impérieux, 
Ses flots lents et glacés n'éteindroient point mes feux ; 
Qnand , pasteur d'uji troupeau de l'ardente Libye, 
Dans ses sabies brûlants j'irois cacher ma vie, • 
Après j^illc danç^ers et mille maux .soufiertSy 
Mon cœur cncor captif gémiroit dans ses fers. 
Amour tient tous les cœurs sous une même chaîne; 
AÎJnons donc , rendons-nous à sa loi souveraine. 

Boruons ici no» airs ; Muses, sortons des bois: 
Je vous rends pour toujours le champêtre hautbois. 
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